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VENDREDI En quoi consiste le 
souverain bien ? Dans la 
volonté ferme d'être ver-
tueux et dans le charme 

SEPTEMBRE de la conscience qui 
jouit de la vertu. 

1919 DESCARTES. 
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LES ÉTAPES DE L'EFFONDREMENT DE NOTRE CHANGE 
CE QUE VALAIT ET CE QUE VA UT NOTRE UNITÉ MONÉTAIRE - LE FRANC - A L'ÉTRANGER 
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HotrA et en Belgique, l'unité monétaire marque un mouvement ascendant, dont témoigne d'ailleurs 
eau, l'unité monétaire française — le franc — vaut chaque jour moins que la veille sur le 

marché étranger. Les listes de change publiées par les journaux n'établissent pas la valeur du franc sur 
les places étrangères, et il faut faire des calculs relativement compliqués pour l'obtenir. Nous avons éta-
bli ici, exactement, cette valeur, aux différentes dates significatives depuis le 30 juin 1914 jusqu'à ce jour. 
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EXCELSIOR 

A LA CONFÉRENCE DE PARIS 

LA REM 
BULGARE, 

0 TRUITE 
E IT 

Rappelons que cet acte prévoit la 
réduction de l'armée à 20.000 
hommes, la perte de la Thrace, et 
une indemnité, à titre de répara-
tions, de 2.250.000.000 de francs. 

Le Conseil suprême des Alliés a 
continué, hier, l'examen de la 
situation compliquée des pro-

vinces baltiques. 

Le 5 octobre 1915, après une période de 
négociations au cours desquelles le tsar 
Ferdinand ne cessa de berner les chan-
celleries de l'Entente, le président du Con-
seil bulgare, M. Radoslavof, jetait le mas-
que en refusant de répondre à l'ultimatum 
que lui avait adressé la Russie : la Bulga-
rie, qui venait d'obtenir des concessions 
territoriales immédiates en Turquie, en-
trait en lice aux côtés des puissances cen-
trales. Le moment était bien choisi : notre 
offensive d'Artois avait échoué ; nos opé-
rations aux Dardanelles n'avaient pas 

M. THEODOROF 

connu le succès espéré, et la Russie com-
mençait à être épuisée. 

Les conséquences de cet événement de-
vaient être d'une extrême gravité pour, les 
Alliés. Dès le 12 octobre, les Serbes étaient 
attaqués de trois côtés à la l'ois. Mackonsen 
•et von Gal'lwitz voyaient ajouter à leurs 
300.000 hommes les trois armées bulgares 
de Jékov. Péniblement, pour aller au se-
cours de la Serbie, à, fin octobre, nous ar-
rivions à former, sur le bas Vardar, un 
corps expéditionnaire de quatre divisions ' 
une anglaise et trois françaises. L'équili-
bre des forces était rompu d'une manière 
écrasante en faveur dos empires centraux, 
et notre petite mais vaillante alliée suc-
combait en peu de temps sous leurs coups. 
Quelques semaines plus tard, à peine, sa 
perte était consommée, et la retraite de ce 
qui restait de son héroïque armée fut l'un 
des plus tragiques épisodes de la guerre. 

Le châtiment, pour être tardif, devait 
être inexorable. C'est sur le front bulgare 
que, trois ans plus tard, devait être réalisé 
le problème de la percée. La prise du Do-
bropolie, la formidable citadelle naturelle gui se dreese entre les lacs d'Ochrida. et 

oiran, devait, le 15 septembre 1918, pré-
parer l'effondrement de la coalition alle-
mande : elle fut consommée, quinze jours 
pfkis tard, lorsque la Bulgarie dut se met-
tre à l'entière discrétion du général Fran-
©het d'Esperey. 

Aujourd'hui, les Bulgares vont connaî-
tre la sanction des Alliés ; on leur remettra 
ce matin les conditions auxquelles ils de-
vront souscrire pour, réparer, si tant' est 
qu'une telle réparation soit possible, leur 
agression de 1915. 

Leur armée, qui constituait leur orgueil, 
sera réduite à 20.000 hommes ; leurs ar-
xaes, leurs munitions devront être remises 
à PBnteiite. Les parties de la Thrace qu'ils 
détenaient seront restituées à la Grèce, 
tandis qu'il ne leur sera laissé sur la mer 
Egée qu'un débouché économique, dont le 
statut sera ultérieurement réglé. Ils de-
vront enfin, payer une indemnité de deux 
milliards deux cent cinquante millions. 
Moyennant quoi, ils pourront travailler à 
reconstituer leur patrimoine national, 
qu'une politique autre que celle du tsar 
Ferdinand et de ses ministres n'aurait fait 
que consolider. 

La remise du traité bulgare aura lieu à 
f0 h. 30, dans la grande salle à manger du 
Quai d'Orsay, en présence des Cinq et 
d'une assistance des plus restreintes. 
M. Theodorof, dit-on, prononcera une al-
locution, et ce sera tout. 

Jean MENE VAL. 

Le Conseil des « Cinq », comprenant 
MM. Pichon, Polk, sir Eyre CroWe, Scialoja 
et Matsui, s'est occupé du Spitzherg, et a 
pris connaissance d'un rapport du général 
Gough sur la situation des affaires bal-
tiques. 

Cette situation est assez embrouillée à 
l'heure actuelle. Il y a, en effet, l'affaire 
von der Goltz. Le général allemand, en 
dépit des sommations réitérées des Alliés, 
ne semble pas disposé à évacuer les terri-
toires qu'il occupe, sous prétexte d'assu-
rer la protection des provinces baltiques. La 
presse allemande, d'autre part, l'attaque 
énergiquement en lui prêtant des projets 
réactionnaires. Ces attaques sont soupçon-
nées fortement, dans les milieux de l'En-
tente, de n'être qu'un habile « camouflage » 
des intentions réelles de l'Allemagne, qui 
verrait dans les provinces baltiques une 
compensation pour les pertes territoriales 
que lui impose le traité, de Versailles. Et 
c'est ce qui explique le soin avec lequel les 
Alliés suivent le développement des événe-
ments dans cette partie de l'Europe. 

Jpar Correspondance» 
k 53, Hue de Rivoli j 
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Commerce, Comptabilité, Sténo-Dactylo, langues, «to. 
ffréiarai/on aux Brevets et aux fiaccaJauréats, 

L'ETAT DES FINANCES DE LA FRANCE 

E CHANG 
ON PEUT LA 

Des spécialistes en1 la matière nous disent les causes de la situation 
actuelle de notre change et les remèdes à y apporter, notamment : 

Remettre de F ordre dans nos finances, n'importer que le strict 
nécessaire, et parvenir à une entente financière avec les 

Etats-Unis pour des crédits à long terme. 

La crise' du change est une des questions 
les plus graves du moment. Elle pèse lour-
dement sur la vie nationale, effrayant 
les uns, paralysant les efforts des autres. 
Tous les esprits sont tournés vers ceux qui 
ont la charge difficile de conduire nos af-
faires économiques au milieu du danger et 
se demandent de quoi demain scra-t-ii 
fait. Nous croyons à la fois répondre à ces 
préoccupations et rassurer ces inquiétudes 
en publiant les résultats d'une enquête à 
laquelle nous nous sommes livré sur la 
situation de notre change etsur les moyens 
propres à l'améliorer. Par les réponses qui 
nous ont été faites dans les milieux compé-
tents, on verra que, pour ardu qu'il soit, le; 
problème n'est pas insoluble, et qu'il y a 
lieu d'avoir une absolue confiance en 
l'avenir. 

UN HAUT FINANCIER FRANÇAIS 
— La principale cause de la crise est 

connue, et le ministre des Finances vient 
de la rappeler à la tribune do la Chambre : 
notre balance d'importations est de dix mil-
liards pour les six premiers mois de 1919, 
et rien ne semble indiquer que le résultat 
des six derniers, mois doive être diffé-
rent. È'e change est une marchandise 
comme une autre, comme le charbon ou la 
pomme de terre, une marchandise qu'on 
est obligé de se procurer pour payer à 
l'étranger. Or, nous n'en avons pas. Pour-
quoi ? Parce que nous n'exportons pas. I! 
nous faut payer dix milliards, et nous 
n'avons rien pour les payer. Il n'est donc 
pas surprenant que les changes montent. 

» Comment obvier à cette situation cri-
tique ? Plusieurs moyens s'offrent à nous : 
exporter, obtenir du crédit et restreindre 
DOS importations au strict nécessaire. 
Moins nous aurons besoin de change, moins 
il montera. On devrait également, autant 
que possible, ne laisser entrer chez nous 
que ce que nous .pouvons réexporter. 

» Il y aurait lieu aussi d'envisager de 
quelle façon nous pourrions effectuer cer-
tains achats dans les pays ennemis, où le 
change nous favorise grandement, sans que 
cela pût gênep en quoi que ce soit notre 
commerce et notre industrie. Peut-être 
ainsi notre créance serait-elle mieux ga-
rantie ! 

Notre dette 
» Demandons-nous maintenant comment 

nous pourrions payer ce que nous devons 
à l'Amérique'et à l'Angleterre, laquelle, soit 
dit entre parenthèses, ne se "-trouve pas 
dans une situation beaucoup meilleure que 
la nôtre vis-à-vis de l'Amérique. La ba-
lance commerciale sera contre nous pen-
dant des années. Nous n'exporterons pas 
avant longtemps dans des proportions as-
sez importantes pour rétablir la balance en 
notre faveur. Dans ces conditions, il ne. 
nous reste qu'une ressource : nous enten-
dre avec l'Amérique. C'est elle qui tient la 
clef du problème, puisque c'est elle qui a 
tout l'argent. Mais les Américains refusent 
de nous consentir d'importants crédit? à 
long terme, et leur public n'est pas encore 
fait à l'idée d'acheter des valeurs euro-
péennes. C'est que nous nous desservons 
nous-mêmes auprès d'eux en ne cessant de 
raconter à tort et à travers que nous som-
mes à la veille de la faillite. Mais le gou-
vernement peut prendre l'initiative d'une 
entente avec l'Amérique, il le doit, et il a 
des chances de réussir. 

une fois, entendons-nous avec les Améri-
cains, et que notre gouvernement s'emploie 
à cette tâche urgente. » 

Une hypothèse 
» Si, en effet les choses devaient conti-

nuer à marcher du même train, nous fini-
rions par ne plus avoir d'argent, et, par 
conséquent, nous ne pourrions plus impor-
ter. Ainsi le change manquerait totalement, 
et l'Amérique, qui aurait, elle, tout l'ar-
gent, ne pourrait plus rien exporter. Elle 
se trouverait dans un embarras inextrica-
ble, et le coût de la vie augmenterait chez 
elle d'une façon fantastique, l'argent 
n'ayant plus de valeur. L'Amérique n'i--
gnore point cette éventualité redoutable, 
elle a intérêt à ne point s'y exposer, et. par 
suite, à prêter l'breille aux propositions 
que lui feraient le gouvernement français 
et les autres- gouvernements qui ont be-
soin de l'aide américaine. 

» De notre côté, sachons mériter qu'on 
s'entende avec nous. Rétablissons l'ordre 
dans nos finances. Ayons le courage de le-
ver des impôts suffisants pour gager 
nos emprunts. En un mot, sachons ins-
pirer confiance, et nbus obtiendrons de 
la Fédéral National Bank qu'elle ne fasse 
plus de difficultés pour nous accorder des 
crédits à,long terme, et pour nous renou-
veler les crédits à trois mois. Mais, encore 

UN CHEF DU SERVICE DU CHANGE 
DANS UNE BANQUE ANGLO-SUD-AMÉRiCAlNE 

C'est au milieu de l'agitation fiévreuse 
d'une grande banque, où se traitent la plu-
part des affaires avec l'Angleterre et l'Amé-
rique du Sud, qu'un spécialiste de la ques-
tion du change, M. Biaser, nous a résumé, 
hier, la situation : 

— Pour nous, la crise actuelle semble 
procéder de deux sortes de causes diffé-
rentes. A la base, il faut rappeler la situa-
tion économique de la France, l'invasion et 
la destruction de régions industrielles jadis 
des plus prospères. A cela s'ajoutent toutes 
les conséquences connues de la guerre : di-
minution de la main-d'œuvre, manque de 
matières premières, manque de transports 
et de fret. 

» Enfin, on ne peut passer sous silence 
les séries de grève 1 qui ont réduit la pro-
duction déjà si amoindrie. 

» Mais, tout cela,'la Erancc le subit de-
puis l'armistice, ru à peu près. La cause 
nouvelle, immédiate, c'est une panique qui 
s'est manifestée, surtout depuis un mois, 
sur les marchés neutres en particulier. 

» Cette panique, que l'on ne peut pas 
nier, doit être attribuée au fait que cer-
taines personnes « ont vu soudain en 
noir », selon une expression courante en 
Bourse. 

» Certains s'inquiétaient depuis long-
temps de la situation économique générale 
de la France. Et ces esprits, en proie à une 
certaine anxiété, ont été brusquement 
frappés par quelques nouvelles jetées trop 
brusquement dans la circulation : le 
chiffre considérable des importations par 
rapport aux exportations, par exerqple. 
Des nouvelles, des bruits plutôt, de nature 
politique : remise de la signature du traité 
de paix, gêne sociale, voilà autant de pré-
textes à perdre.confiance pour des person-
nes quelque peu timorées et qui ne con-
naissent peut-être pas suffisamment tout 
le ressort de la France. 

— Croyez-vous possible une manœuvre, 
une spéculation quelconque à l'origine de 
la panique '? 

— On ne peut jamais affirmer que des 
manœuvres occultes n'aient pas été ten-
tées par quelques spéculateurs ; mais, ras-
surez-vous, nul n'est assez fort pour rui-
ner le crédit d'un pays quand il travaille 
et produit. 

— Voyez-vous des remèdes pratiques à 
la crise ? 

— En dehors des mesures qu'impose 
la constatation des causes de crise que je 
viens de vous rappeler, on peut ajouter 
qu'il faut s'efforcer de diminuer la circu-
lation des billets de banque, favoriser le 
commerce en supprimant surtout les en-
traves multipliées comme à plaisir par la 
bureaucratie, toute-puissante en France. 

» A notre point de vue spécial de ban-
quiers traitant surtout avec les pays alliés 
et neutres, nous pouvons attirer l'atten-
tion sur les possibilités grandioses, le mot 
n'est pas trop fort, d'un emprunt à lots. On 
objecte à cela que de petites nations tirent 
leurs ressources de moyens analogues. Une 
fausse pudeur doit-elle, dans un moment 
de crise, retenir une grande nation d'em-
plover des mesures parce qu'elles réussis-
sent à des nations plus faibles ? Nous ne 
le pensons pas. Un emprunt semblable 
remporterait à coup sûr un succès consi-
dérable à l'étranger, tous les spécialistes 
vous le diront. N'est-ce pas là l'essentiel ? 

L'aide de nos Alliés 
— Nos alliés, et sans doute aussi les neu-

tres qui font des affaires avec la France, 
souhaitent l'amélioration de notre change ; 
croyez-vous que l'Amérique et l'Angle-
terre puissent trouver" un moyen efficaee-
de nous aider ? 

— L'Angleterre, pourtant très éprouvée 
elle-même, et, surtout, l'Amérique appor-
teront un appui à la France, et elles feront 
tout leur possible pour l'aider quand les 
causes profondes de la crise disparaîtront, 
lorsque ia production, en un mot, repren-
dra avec l'ardeur nécessaire. 

— Quelle serait la mesure la plus ur-
gente pour stabiliser la situation ? 

— La ratification des traités de paix. 

faite pour influencer, en dernier lieu, le 
prix de la vie : nous vendons nos marchan-
dises en livres. Le jour où les clients rè-
glent leurs factures, ce qui revient à ache-
ter de la livre avec de l'argent français, au 
lieu de payer celle-ci 25 fr. 20, ils sont 
obligés aC débourser 37 fr. 83. Ils perdent 
donc la différence, soit 12 fr. 63, ou 50 fr. 52 
pour 100. Un client nous a versé, hier, 
100.000 francs . : "ela correspond à une 
perte de 50.520 francs qu'il a dû reporter 
sur sa marchandise pour calculer son prix 
de revient. Voilà pour les importations. 
En ce qui concerne les ex-ortations, je 
connais un gros acheteur américain qui a 
été contraint de repartir les mains vides. 
Nulle par' il n'a trouvé, chez nous, de stock 
à emporter. Il voulait notamment de la den-
telle ei des soieries. Les 'abricants naa-
quent de mains, et leur production répond 
à peine à nos besoins intérieurs. Nous 
avons, par conséquent, d'une part, recours 
à l'étranger, et, d'autre part, nous ne pou-
vons lui donner en échange aue de l'argent 
déprécié. C'est cette rupture d'équilibu en-
tre les importations, trop nombreuses, ag-
gravées de lourdes surtaxes, et les expor-
tations insuffisantes, et dont l'accroisse-
ment est, pour le moment, impossible, qui 
est la cause d'une crise qui tend à para-
lyser la vie nationale. 

POUR ENCOURAGER L'EXPORTATION 

UN REPRESENTANT DE FABRIQUES ANGLAISES 
Le représentant à Paris de grandes fabri-

ques anglaises de tissus nous a fait com-
prendre, en quelques mots, quelles sont les 
répercussions immédiates du change sur 
les affaires, et, par voie de conséquence, 
sur tout l'ensemble du marché. 

— Il y a là une situation fâcheuse, bien,; 

M. Claveille, ministre des Travaux pu-
blics, vient d'adresser aux différents ré-
seaux la note ci-jointe : 

A plusieurs reprises, votre attention a été 
appelée sur la nécessité d'accorder des priorités 
spéciales aux marchandises destinées à l'ex-
portation. 

Etant donnée la hausse continue du change, il 
est indispensable que la France augmente, par 
tous les moyens, la quantité de marchandises 
expédiées ù l'étranger. 

Je vous prie, instamment, d'avoir égard à 
ces considérations, et de fournir dans tous les 
cas, à moins d'impossibilité absolue, le maté-
riel destiné aux marchandises d'exportation. 

POUR LA PROCHAINE LÉGISLATURE 

LES FRAIS ÉLECTORAUX 
SERONT 11 LU CHARGE 

DES CANDIDATS 
C'est l'administration qui fera 
distribuer les bulletins de vote et 
les circulaires, mais les candi-
dats supporteront les dépenses 

ainsi occasionnées. 

Un pli, contenant deux bulletins et 
la circulaire de chaque liste, 
sera remis à chaque électeur 

avec sa carte électorale. 

La Chambre a continué, hier matin, la 
discussion des dispositions relatives aux 
bulletins de vote et aux circulaires électo-
rales, que la commission du suffrage un;-
versel veut faire insérer dans le projet sur 
les sectionnements. Après un débat long et 
confus, elle a adopté un texte aux termes 
duquel l'impression et la distribution des 
bulletins de vote et la distribution des cir-
culaires électorales seront à la charge de 
l'administration. 

Le préfet et la commission — dans la-
quelle entreront des représentants de toutes 
les listes — feront une estimation aussi 
exacte que possible des frais ainsi occa-
sionnés et établiront la part revenant à 
chaque liste ;• les candidats do chaque liste 
ou leur mandataire devront, douze jours 
au moins avant le jour du scrutin, justifier 
du versement entre les mains du comptable 
public désigné par le préfet, à titre de pro-
vision, d'une somme représentant la part 
leur incombant, augmentée de 10 0/0. 

Le préfet enverra aux maires, en nom-
bre égal à celui des électeurs de chaque 
commune, des plis contenant deux bulle-
tins 'A la circulaire de chaque liste. Chaque 
pli sera remis à chacun des électeurs avec 
la tarte électorale, par les soins du maire, 
ou déposé à. la mairie avec la carte électo-
rale, si le destinataire n'a pas été touché 
par le distributeur municipal. 

Les plis seront fermés. En cas de diffi-
cultés matérielles s'opposant à la remise 
directe par le maire, la distribution se fera 
par la poste, mais à un tarif spécial. 

Signalons une protestation de M. Thom-
son : 

— Le mécanisme actuel va permettre bi+n 
des fraudes, fit observer l'ancien ministre. Si le 
Seize^Mai l'avait en à'sa disposition, le parti 
républicain n'aurait certainement pas eu la 
majorité à la Chambre. Etes-voûs sûrs que tous 
les préfets 'mettront toujours sous votre pli 
tous las bulletins et circulaires ? Croyez-vous 
qu'il n'y aura plus d'administration de com-
bat ? Si le corps électoral doit être frappé de 
varges, je me refuse, pour moi, à les fournir ! 

La discussion continuera ce matin. 
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HIER, AU PAUIS-BOOEBÏP 

DÉBAT MOlMENîf 
A PROPOS DU TRAITÉ 

DE MILLES 
Le discours de M. Jean Tn 
provoqua de vives interrZyUet 

MM. Clemenceau et Pich^T' 
vinrent dans la discussion a„ ? • 

de la Russiejes soviT
ts

 m 

Etant donnés les orateurs inscrit 
on ne pense pas que le vote d 

ratification ait lieu avant 
mardi ou mercredi. 

Cette semaine ne verra décidément 
la fin de la discussion du traité II Pa8 

M. Clemenceau prendra peut-être 1 pa'x' 
' ia pa-

otloji 
l'ois 

rôle aujourd'hui, après M. Stenhen P 
et M. René Renoutt. Mais nous £,j 
ensuite une réponse de M. Franklin n ns 

Ion au président du Conseil et de n'1" 
breuses explications de vote pour iVm !" 
les deux séances paraissent nécessaire* T 

vote de ratification n'aurait donc nn, i-
avant mardi ou mercredi. leu 

La séance d'hier fut assez mouvemt-nu 
M. Longuet, socialiste, dont les tenfe 

LES BIENS ENNEMIS 
SERONT LIQUIDÉS 

Le Sénat a adopté, hier, le projet déjà 
voté par la Chambre. 

Le Sénat a voté, hier, un certain nombre 
de crédits, dont ceux demandés en vue de 
l'amélioration dés traitements des fonction-
naires de l'enseignement technique du mi-
nistère du Commerce, de l'Industrie, des 
Postes et des Télégraphes. 

Puis, après l'adoption d'un projet qui 
permet aux gardes forestiers de dresser 
procès-verbal en- cas de délit de chasse, 
même en dehors des' cours d'eau et des bois 
soumis au régime forestier, il a examiné 
le projet de loi relatif à la liquidation des 
biens faisant l'objet d'une mesure de sé-
questre de guerre, projet dont il a voté les 
divers articles et l'ensemble. 

Au cours de la discussion, M. Nail, garde 
des Sceaux, a indiqué que 16.620 mises sous 
séquestre ont été prononcées en France 
depuis 1914. 

— Les biens séquestrés représentent, a-t-il 
dit, une valeur' approximative d'un milliard et 
demi. D'autre part, JG3.883 déclarations de biens 
et valeurs ennemis en possession de nos natio-
naux ont été effectuées en application de la loi 
du 22 janvier 1916. Tout cela représente entre 
les mains de la France un gage important pour 
la réparation des dommages à nous causés par 
l'Allemagne. 

M. Herriot ayant demandé qu'en principe 
seuls les Français puissent prendre part 
aux enchères, le gouvernement pouvant y 
admettre les alliés ou associés offrant 
toutes garanties, M. Nail lui promit que des 
précautions efficaces seraient prises dans 
les cahiers des charges. 

Le Sénat siégera mardi. 

LA COMMISSION SENATORIALE 
REFUSE AUX FEMMES LE DROIT DE VOTE 
La commission sénatoriale chargée de 

l'examen des propositions relatives au 
vote des femmes a adopté, hier, le rapport 
de M. Alexandre Bérard, qui conclut au 
rejet des dispositions votées par la Cham-
bre et qui accordaient aux femmes le droit 
de vote et l'éligibilité. 

Trois propositions de MM. Louis Mar-
tin, de Las Cases et Dominique Delahaye, 
concernant l'organisation du vote plural, 
le vote familial et l'octroi du droit de vote 
aux veuves de la guerre, ont été également 
repoussées. -

LE MANDAT D'ARRET 
CONTRE M. JUDET 

Il n'aurait pas encore été signé par 
le commandant Abert 

Le'commandant Abert a poursuivi, hier 
après-midi, l'audition de M. Montrion. Avec 
ce dernier, il a continué le dépouillement 
de documents sur lesquels le témoin a pu 
fournir quelques explications. 

L'officier rapporteur a reçu ensuite 
M. Faralicq, commissaire aux délégations 
judiciaires, dont le voyage en Suisse a été 
retardé, et l'a chargé de diverses commis-
sions à accomplir. 

Nous croyons savoir que la lettre de 
M. Judet n'était pas encore parvenue dans 
la soirée au Parquet et que le mandat 
d'arrêt contre l'ancien directeur de l'Eclair 
n'est pas encore signé par le commandant 
Abert. Celui-ci est toujours sans nouvelles 
de Mme Bernain de Ravisi, que l'on recher-
che activement à l'effet de lui envoyer une 
convocation. 

Le commandant Abert aurait appris que 
M. Hans Bossard s'appellerait réellement 
Bosserd et qu'il serait d'origine allemande. 
Ainsi pourraient paraître, justifiés les sen-
timents germanophiles dont il a toujours 
fait état. 

Les prochains voyages du 
président de la République 

Le président de la République doit, nous 
l'avons annoncé, se rendre dans l'Est à la 
fin de cette semaine. Le programme de ce 
déplacement est modifié ainsi qu'il suit : 
la visite à Nancy, pour la remise de la 
Légion d'honneur, et à Pont-à-Mousson, 
qui devait avoir lieu dimanche, est reculée 
de quelques jours. C'est à Briey. Longuvon 
et Longwy que se. rendra dimanche M. Poin-
caré. Lundi, il visitera Saint-Mibiel et le 
bois d'Ailly. Avant de rentrer à Paris, il 
s'arrêtera à Sampigny, où sa propriété a 
reçu 48 obns allemands. 

Le président de la République doit égale-
ment visiter Arras et Lille avant le 13 octo-
bre, date à laquelle il partira pour Londres, 
où il sera l'hôte du roi, à Buckingham 
Palace. De Londres, M. Poincaré se rendra 
à Glascow, où il sera reçu par l'Université, 

Armentières demande la Légion d'honneur 
M. Henri Chas, maire de la ville d'Ar-

mentières, demande pour sa ville la Légion 
d'honneur. 

UN INCENDIE A LA MANUTENTION MILITAIRE, AVENUE DE TOKIO 

Un incendie s'est déclaré, hier matin, à 7 heures, dans les magasins de la Manutention militaire de l'avenue de Tokio, ancien quai Debilly. Le feu, qui avait pris dans les caves, 
parmi un amas de caisses Vides et de vieux sacs, gagna bientôt les étages supérieurs du bâtiment de la panneterie; ce bâtiment a été complètement détruit. Vers 11 heures, les 
pompiers étaient maîtres du feu. Les magasins atteints ne contenaient, heureusement, qu'une quantité restreinte de vivres, dont une grande partie put être préservée. Les dégâts 

s'élèvent à plusieurs centaines de mille francs. Il n'y a eu aucun, accident de personne. 

M. JEAN LONGUET 

ces sont connues, vint, en effet, déclarer à 
la tribune que, de même que ses amis so-
cialistes, il n'acceptera aucune responsa-
bilité dans le traité de paix, qu'il qualifia 
de « traité de force et de violence », ayant 
l'esprit des traités imposés par les vain-
queurs aux vaincus, et auquel il reprocha 
de ne pas respecter le droit des peuples à 
disposer d'eux-mêmes. 

Ce langage souleva de vives protesta-
tions : 

— Vous vous faites, ici, l'avocat de l'Allema-
gne ! clama, notamment, M. Josse. 

Des rumeurs s'élevèrent sur les banc» 
socialistes. 

M. Barthou interrompit plus loin : 
— Est-ce que la France victorieuse n'a pas 

•le droit d'imposer à l'Allemagne vaincue «s 
conditions qui sauvegardent sa sécurité • 
s'éeria-t-il. Parlez-nous donc de la paix M 
Brest-Litovsk et de celle de Bucarest I 

Sur de nombreux bancs, on applaudit vi-
goureusement. , 

Tout en reconnaissant que le traite re-
pare une grande iniquité en noue rendant 
l'Akace-Lorraine, M. Longuet s'éleva con-
tre ses dispositions relatives au bassin <K 

la Sarre, à la Silésie et à l'Autriche alle-
mande, à laquelle est enlevée la faf" 
de disposer d'elle-même et de décider* 
rattachement à l'Allemagne. Il PT°j£ 
aussi contre le régime maintenu pour 
lande, pour l'Egypte, pour l'Inde et nie™» 
pour l'Indochine, la Tunisie et le Mai* 
Tout cela, naturellement, au milieu ai» 
terruptions et de bruits de pupitres.. 

Un instant, le vacarme devint teM ( 
M. Deschanel dut menacer de se couvr,r 

de suspendre la séance. M. Ernest uuu-
voulait parler — il s'agissait de i ua 

chine — les socialistes s'y opposaient 
Le calme revint cependant. . ,„[ 
M. Longuet interrogea le gouverne" 

sur ses rapports avec la Russie. Il s0 ' , 
à ce sujet, que M. Lloyd George avait^ 
digé lui-même des propositions ae wj^ 
qu'il aurait fait tenir aux soviets ru.ss*,a5 
M. Bullitt. Ces propositions auraient.^ 
acceptées par ies Russes et rappelé 
Paris- ., deraan* A qui les a-t-on remises 
M. Clemenceau. Je n'en ai jamais eu 
sauce... 

Et, comme M. Longuet insistait : w 
— Si M. Lloyd George a vraiment , 

propositions de paix aux Riisses. » Ajj|' | 
jamais dit un mot ni à moi m a la unue ^ 

M. Longuet maintint que ces Po-
tions comportaient en substance m - js 
tion immédiate des hostilités, etam ,v,„ 
que les gouvernements de lait co^ 
raient le pouvoir; l'armistice, a "» ^ 
eus. le rétablissement des relation* -j, 
merciales, le rappel des troupes ^jèrei 
reconnaissance des obligations m ^ 
du gouvernement impérial russe, 
triement des prisonniers, etc. '.M. $ 

Je dis la vérité, répéta M. W^fja^ 

k 
M. Llovd George ni M. Widson ne m< 
dit un mot d'une pareille paix. 

M. Longuet cita encore u^e 1 il Gt)# 
d'après laquelle, lundi dernier,. danS w 
des Alliés aurait tenu une réuniQ • ]a p 
quelle fut approuvée, à l'»»an'm. B ja P

5' 
litique britannique d'évacuation u 
Si0- • • u^u^Tn^ — C'est, uH-il, ce qui résulte »l" . 
donné dans un journal angles- saS^it 

— Voilà un journaliste m ,"e 

l'argent de son journal, re.pl'iqui 
M. Clemenceau. nuv'er,lf' 

M. Longuet demanda enfin au g,
 (( a

v(*' 
ment si on voulait en finir avec t c00l 

», si blocus tures russes 
nuer 

— C'est la volonté unanin 
pas reprcn'„.. 
fa Russie I déclara M. Slepn«" "" „„,, 5e1 

int nnsmtcPour ,e » M. Lauche interv 
1 ^°"ae

ii',edk|frs 
paix sur la législation du tr^fp"xl8l 
dont certaines ont tenu con^^n, 
du monde ouvrier. — LKOPOL 



Vendredi 19 septembre 1919 — 

^ CONFLITS OUVRIERS 

ir BILAN BMJNE GREVE 
H0I5 SEMAINES 
| MARSEILLE 

EXCELSIOR 

Ae œo.ooo tonnes de mar-
I Les restent immobilisées 
Chfles quais, dans les hangars 
f magasins, et aussi a bord 
leS des bateaux. 

u
 „

re
usement, la situation maté-

Ile du port permet toutes les 
rllérances, et l'activité y re-

naît avec une ardeur accrue. 

[DE NOTRE ENVOYÉ SPÉCIAL] 

CMTTF 17 septembre. — M. Artaud. 
,f-*, t cle la Chambre de commerce de 

présidé"1
 ait> lorsque se dénoua la grève 

jlarsénie-" durait depuis trois se-
des docKei», 4 

main«? j sjtuation est semblable à celle 
niifomobile qui, se trouvant au bas 

dlinC , te ardue, a démarré péniblement, 
d'une'« trouvée brusquement arrêtée : le 
Pu H démarrage est plus difficile encore 
scc01în rtrerfrier. De même, après avoir eu 
1.IMneinesdu monde, après la guerre, 
toute»U3i m0Uvemcut l'énorme orga-

économique qu'est le port de Mar-
m-nT rus avons dû marquer un moment 
5?'-'ll" il faut repartir de nouveau, et ce 
daMv's chose aisée... 
" rïnendant, Marseille s'est remise au tra-

Vi avec une ardeur qui permet d'espérer 
, ton remontera quand môme la pente, 

TJû.v a beaucoup à faire, si l'on en juge 
T'es renseignements qui nous ont été 

"fournis à la Chambre de commerce. 
la dixième partie du tonnage d'une 

année est immobilisée 
_ il est assez difficile, nous a-t-on dit, 

de donner des chiffres précis sur la quantité 
do marchandises accumulées dans notre 
nort II i*'a lieu de considérer, en effet, celles 
oui ' s'entassent et pourrissent sur nos-
auais, très encombrés déjà par suite des 
difficultés croissantes des transports à l'in-
térieur, et que cet arrêt de trois semaines 
a considérablement augmentées; il y a celles 
qui sont dans nos hangars, où elles ne de-
vraient rester qu'un temps très court, pour 
permettre aux gens de se débrouiller, car 
nos hangars ne sont pas des magasins, mais 
jouent le rôle « du parapluie que l'on prête 
à un ami pendant l'averse » ; il y a celles 
qui se- trouvent dans les gares et dans les 
magasins de la Compagnie des docks et 
entrepôts ; .1 y a, enfin, celles qui sont en-
core dans les bateaux et n'ont pu être dé-
chargées, par suite de la grève. 

« Au total, on peut évaluer cette quan-
tité, approximativement, à 500.000 tonnes. 
Or, le tonnage de marchandises manipulées 
en 1918 a été de 5 millions de tonnes. C'est 
donc la dixième partie de ce tonnage qui 
encombre actuellement le port de Mar-
seille. Il convient de dire, à la vérité, que 
1918 tut une mauvaise année ; car, avant 
la guerre, notre tonnage oscillait. entre 
8 millions 1/2 et 9 millions de tonnes, i 

» En ce gui concerne les pertes pécAi-
aiaires résultant de 3et état de choses, elles 
sont plus difficiles à évaluer encore ; car 
il faut tenir compte qu'un grand nombre 
d'industries connexes, celles des camion-
neurs ou des tonneliers, par exemple, 
ont été a.rétées par 'e fait de la grève 
des dockers, avant même- que se décla-
rassent, les grèves de solidarité. Les réper-
cussions sont complexes jusqu'.'. l'infini, et 
elles s'étendront sur une durée incompara-
blement plus longue que la durée de la 
grève. 

II Et-, pendant ce temps, nos- concurrents 
étrangers travaillent : Gènes se développe 
<> commence à alimenter la Suisse, que, 
jadis, nous fournissions presque exclusive-
ment. ; ■ 

" Dautre part, certaines compagnies 
étrangères de navigation hésitent mâinte-
»p; avenir à Marseille, par crainte de ne 
iwvoir débarquer leurs marchandises et 
' voir ainsi leurs bateaux inutilisés pen-

ant longtemps ; ce qui ne les empêche 
bailleurs, d'augmenter les prix en con-
ffl*e, de telle sorte qu'en définitive 
jwioujours le consommateur qui paie les 

Mais l'avenir de Marseille reste plein 
de promesses 

esDé™Can,moins' nous sommes loin de dés-
r« nt tQ ''avenir ; nous sommes seule-
len ni'^assagei'cment ennuyés, mais nui-sent desemparés. 
few h„nLuation naturelle do Marseille est 
ranc», pour Permettre toutes les espé-
4e fi„? ?onsidérant surtout les projets 

r£*JTa.vau? c'ui doivent améliorer 
» Et • Sltuatl°n. 

% nue1!1113' les besoins sont énormes ■: 
Porter A n°lîf- le blé' nous devrons en im-
tout i» '3Ul0.ns de tonnes par an. Pour 
'aut 

DANS L'ADRIATIQUE 

LA VILLE DE FIUME EST 
ASSIÉGÉE PHI! LES FORCES 

L'amiral Casanova a vainement 
tenté de décider les officiers 

et marins à quitter 
d'Annunzio. 

ROME, 18 septembre. — Il est désormais 
évident que les mesures prises par le gou-
vernement ont bien pu faire retarder la 
transmission des nouvelles do Fiume, mais 
pas l'empêcher. En effet, les journaux re-
çoivent des lettres de Fiume datées du 14. 

D'après ces lettres, loin de répondre à 
l'appel du général Badoglio, les troupes qui 
sont à Fiume se montreraient toujours plus 
enthousiastes et recevraient encore des 
renforts. uc fils de Cesare Battisti, le dé-
puté de Trente qui fut pendu par l'Autri-
che, est arrivé à fiume pour se mettre aux 
ordres de d'Annunzio. 

Les contre-torpilleurs Stocco et Sirtori 
sont arrivés à Fiume, mais sont restés a 
l'ancre au large. L'amiral Casanova, qui se 
trouvait sur le Stocco, se fit conduire par 
une chaloupe à bord du Dante Aligliieri, 
sur lequel il fit hisser son pavillon. Il es-
saya ensuite de décider les officiers et les 
marins à quitter Fiume, mais sans aucun 
succès. L'amiral fut même obligé de débar-
quer. Il fut amené à Fiume et, le lende-
main, renvoyé en Italie. Il paraît que l'en-
tretien qu'ii a eu avec le major Reina, le 
chef du bataillon des granatieri, fut par-
ticulièrement dramatique. . 

En attendant, par ordre de M. Nîtti, le 
siège de la ville est régulièrement com-
mencé. Le capitaine Sapicuza a été envoyé 
à Fiume par 1. colonel Romaglia pour 
avertir les officiers de l'armée que, s'ils ne 
réintégraient pas immédiatement leur gar-
nison, ils seraient considérés comme « pas-
sés à l'ennemi ». D'Annunzio adressa alors 
au colonel Romaglia une lettre le sommant 
de désavouer cotte phrase, insultante pour 
les défenseurs de Fiume : « Nous sommes, 
dit-il, pour la plupart, des blessés, des mu-
tilés, des décorés, fiers d'avoir consacré à 
la patrie notre dévouement depuis le pre-
mier jour de la guerre jusqu'à cette entre-
prise que je considère comme la plus 
grande entre toutes. L'ennemi n'est pas à 
Fiume, mais autour de Fiume. » 

La ville d'Albert 
citée à l'ordre de l'armée 
Le président du Conseil, ministre de la 

Guerre, cite à l'ordre de l'armée : 
La ville d'Albert, ville héroïque, qui, pendant 

vingt-neuf mois, fut en pleine zone de combat, 
meurtrie par les bombardements, tombée pour 
quelques semaines aux mains de l'ennemi, 
voyant, peu à peu, tous ses loyers voués à la 
destruction, n'a cessé de garder la plus noble 
altitude. A bien mérité du pays. 

Le général de Maud'Huy 
démissionnerait 

STRASBOURG, 18 septembre. — Le Nou-
veau Journal de Strasbourg annonce que le 
bruit se confirme de la démission du géné-
ral de Maud'huy, gouverneur général de 
Lorraine. 

Le général est âgé de soixante-deux ans, 
et a l'intention de rentrer' dans la vie pri-
vée, à Metz, sa ville natale. 

L'EXPIATION 

CE MATIN 

EXÉCUTION 

DE LENOIR 
3<X 

C'est le 8 mai dernier qu'avait, 
été prononcée contre le coupa-
ble la sentence du 30 conseil 

de guerre. 

C'est ce matin, à l'heure où paraîtront 
ces lignes, que Pierre Lenoir doit être 
passé par les armes, conformément au ju-
gement rendu le 8 mai dernier par le 
3° conseil de guerre, devant lequel il com-
paraissait en compagnie de MM. Desouches, 
Charles Humbert et le capitaine Ladoux. 

.Ce dernier et M. Charles Humbert étaient 
acquittés. 

A l'unanimité, M. Desouches, reconnu 
coupable de commerce avec l'ennemi, était 

EN ALLEMAGNE 

LE CENTRE RHENAN DEMANDE 
DANS SON CONGRÈS LA PLDS 

ÎOUt lp vnai 
faut sn hit ' Ç,cst 1» môme chose. Mais il 
'«àndispi u, y a certainement des mar-
^lenUn7; •■' Yins> etc- — qui s'accu-
j^en jjgérje ; il y a des graines oléa-
que l'inné Pourrissent au Sénégal, alors 
feule de te des corPs ?l'as Périclite 
tonnes nai.

 es Premières : de 000,000 
' iw,a-n' importation de ces graines mJ a 150,000 tonnes ! Il faut réa-

, autagir. 
vaille'/}3' sm-'tout, qu'on nous Miller i'' sirlout. qu'on nous laisse tra 
cl'ose • ïj ,-i°

us ne demandons qu'une; 
d'Uon$ Ç, 1IOei'té d'action. Dans ces con-
Conllits A» ̂ ec l'espoir que de nouveaux 
Vle écoiZ-ravail 110 troubleront pas notre 
,re»dreayj'que, nous avons la certitude de 
n!50re ape^Seil,le son ancienne prospérité, uouVell«crue de toutes les i 

Us 'oinia^' peut-être> dans 
importations 

„..s un avenir 
ïe ÏBÎÏÏL8??* doute, d'une recrudes-.M utations... >. 

,-%,qu ia inclusion de notre inter'.o 
«a.^ttnp ï-s,'re n'être point nommé, mais 
Taille LaJa Chambre de commerce de LLos r,J»n des "«•t«- 1 -~ postes les plus élevés. — 

f<tire 

12 

le monde a intérêt à 
«chats à Perfect House 

NOUVELLES BRÈVES 
— Deux cents enfants alsaciens et lorrains, 

sous la conduite de leurs maîtres, ont été reçus, 
hier après-midi, à l'Hôtel de Ville, par la mu-
nicipalité, dont ils sont les hôtes pendant leur 
séjour à Paris. 

— M. Milierand vient de constituer une com-
mission spéciale chargée d'établir le statut des 
fonctionnaires d'Alsace et de Lorraine. 

— Le chiffre di$. émissions de billets de 
la Banque de l'Algérie et de ses succursales, 
fixé provisoirement à onze cents millions -par 
•l'article premier du décret du 20 mars 1919, 
est porté à douze cents millions de francs. 

— Le ministre.de la Guerre a décidé que les 
ouvriers des arsenaux et établissements de la 
marine, de réserve, encore mobilisés dans l'ar-
mée de terre, seront mis à la disposition du 
ministre de la Marine. 

—r Au Congrès des agents généraux d'assu-
rances, qui s'est tenu, hier, à Paris, soixante-
sept, syndicats départementaux étaient repré-
sentés. 

— L'incident de la mairie de- Champigny a 
été réglé à l'amiable : les employés révoqués 
reprendront leur service ce matin. 

— lieux mécaniciens d'une usine de Billan-
court, Rosseau et Xavier, qui avaient occasionné 
la mont d'un jeune apprenti, Pierre Chauve-ron, 
en lui infligeant le supplice de l'air comprimé, 
ont été acquittés, hier, par la cour d'assises. 

— Depuis le 15 septembre, les personnes de 
nationalité étrangère à la Suisse doivent, pour 
lè visa de leurs passeports, s'adresser ÀJÊm-
•rea-u spécial installé fi, avenue Viclor-HurMT-

— Le cavalier René Deiacoiir, du 10e drafmis, 
et le caporal Eugèfte Soleil, du 109° d'infan-
terie, ont été condamnés, hier, à trois ans et 
deux ans de prison pour avoir frappé, en juin 
dernier, rue di Vaugirard, M. Pierre des Ca-
chons, chef de bureau à la police municipale, 
qui avait voulu mettre fin à leurs cris antimi-
litaristes. 

— Le conseil- de guerre de Montpellier con-
dame à mort, pour désertion devant l'ennemi, 
Alexandre Blanc, du ,'iH)e d'infanterie. pr>ur fait 
identique, son camarade Sixte Naud est con-
damné à vingt ans de travaux forcés. 

— Les fabricants de bonneterie de Trnyes 
ont répondu à la grève de vingt-quatre heures 
■par un lock-out qui atteint 20.000 ouvriers. 

— Les grèves de mineurs de la Petite Rosselle 
se sont étendues au groupe de la Sarre, et 
Ton compte plu. de 15.000 chômeurs. Deux 
arrestations ont été opérées à la suite d'actes 
de sabotage. 

—■ On ma,i 
secrétaire d 
après avoir 

ottrg Montmartre. 

S ET PARDESSUS 
,s Plus •P,°Ur H°MMES 

C^Les e!e8ànls- — Les meilleurs 
pjjj^j~iî!!ï_!

es
 P

,us
 modérés 

ITs GABARDINE 
INCOMPARABLES 

de d'Aurillac que M. Paul Dubois, 
la mairie de Mainrs, a disparu 

fait à la caisse municipale tics 
«"emprunts » s'élevant à une centaine de mille 
francs. 

— Surpris alors qu'ils dévalisaient un né-
gociant, sur la roule fie Doulon à Nantes, deux 
soldats américains ont fait feu sur les gen-
darmes, qui ont riposté, et tué un des agres-
seurs. 

— Hier a eu lieu, à Lille, une réunion d'en-
viron deux cents gardes champêtres de la ré-
gion. Ils réclament un salaire de 14 fr. 50, et 
demandent à ne plus être sous la dépendance 
des maires, mais dlrec'cnient de la préfecture. 

— .Iules Hamelin, ouvrier d'usine :'i Pranche-
ville (Eure), a reconnu être le meutrier de son 
père, Louis Hamelin, doni la mort récente avait 
été attribuée à un accident. Il a été arrêté. 

— L'Assemblée législative du Cap a adopté, 
en troisième leclui'p, le projet de loi acceptant 
le mandat de la Société des nations pour l'Afri-
que" du Sud-Ouest. 

— On ('prouve de vives mqwetodàs sur le 
suri du vapeur espagnol Valbanera, attendu 
depuis une semaine à la Havane. De nombreux 
passa-giTs sont à bord.. 

VALS-SAINT-JEAN 
[ 'EAU des pYSPEPTIQpsa 

i 

PIERRE LENOIR 

condamné à cinq ans de prison, 20.000 
fran's d'amende et dix ans d'interdiction 
do ses droits civiques. 

Pour Pierre Lenoir, le conseil de guerre 
rapportait un jugement ainsi conçu : 

« Le nommé Lenoir (Pierre), interprète 
stagiaire à l'état-major de l'armée, actuel-
lement réformé n° 2, est-it coupable d'avoir, 
en 1915, par un ensemble de faits indivisi-
ble, en France et en Suisse, entretenu des 
intelligences avec l'Allemagne, puissance 
ennemie, en la personne de ses agents ou 
mandataires, dans le but do favoriser ses 
entreprises, notamment de l'aire servir le 
.journal Le Journal à une propagande con-
forme aux intérêts des Empires centraux? » 

Par six voix contre une, la réponse était 
affirmative : pour Pierre Lenoir, c'était 
donc la peine de mort. 

Le condamné signait, le 26 juin dernier, 
son pourvoi er. cassation, à la fois contre 
le jugement du 8 mai 1919- et contre un ar-
rêt du 17 juin, rejetant un pourvoi en re-
vision. 

Mais, après avis de la commission, le 
garde des Sceaux rejetait la demande pré-
sentée par M" de Molènes, le défenseur de 
Pierre Lenoir. 

Tous les moyens juridiques étaient, cette 
fois, épuisés, et le condamné ne pouvait 
plus espérer, pour une commutation de 
peine, qu'en la clémence du président de 
la République. 

Cette suprême démarche, tentée il y a 
quelques jours, n'a pas donné les résultats 
escomptés par M" de Molènes. 
-Hier soir, les ordres étaient donnés en 

vue de l'exécution du condamné, qui doit 
être fusillé à Vincmnes, ce matin, au lever 
du soleil, c'est-à-dire à 0 h. 32, heure lé-
gale. 

Le Code de la route 
Le ministère des Travaux publics et des 

..Transpo.ts vietù de réglementer en même 
temps l'éclairage et la circulation des auto-
mobiles de toutes espèces avec ou sans re-
morques. 

Désormais, toute automobile, dès la chute 
du jour, devra être munie à l'avant de deux 
lanterius d'une puissance d'éclairage suffi-
sante, e. à l'arrière d'un feu rouge ; en ce 
qui concerne les automobiles avec remor-
ques, le fou rouge devra être reporté à 
l'arrière de celle-ci. 

Le Congrès de, la C. G. T. 
LYON, 18 septembre. —•- M..Lepelit, des 

terrassiers, a terminé ce matin son dis-
cours de la veille ' en déclarant que ses 
amis et lui se refuseront à aller devant une 
commission de résolution. 

.M. Merrheim a la parole. Après avoir af-
firme tout d'abord sa solidarité avec 
M. Jouhaux, il rappelle son voyage à Zim-
merwald et dit qu'il aurait voulu voir les 
représentants de la minorité du parti so-
cial isfe s'associer à son voyage. {Applau-
dissements.) . 

— J'ai rencontré Lénine, ajoute M. Mer-
rheim, et, pendant huit jours, j'ai discuté 
avec lui. 

— Vous vous rendez chez vous, lui dit 
Lénine ; vous devez proclamer la guerre 
des masses contre la guerre elle-même. 

M. Merrheim lit remarquer à Lénine 
qu'il ne pouvait prendre un engagement, 
puisqu'il savait ne pas pouvoir le tenir. 

— Si j'avais apporté le programme des 
masses contre la guerre, dites-moi, délégués 
do 1917, s'écrie M. Merrheim, quel accueil 
j'aurais reçu de vous. 

M. Merrheim continue l'histoire de la 
C. G'. T. au cours de la guerre, et fait le plus 
grand éloge de M. Jouhaux, « qui a rendu 
d'immenses services à la classe ouvrière ». 

En ce qui concerne l'amnistie, la C. (i. T. 
a fait tout son devoir ; l'orateur déplore 
que le prolétariat français n'ait pu secon-
der utilement la Révolution russe, et pro-
teste contre l'accusation portée envers le 
bureau confédéral d'".voir assassiné la Ré-
volution hongroise. Et, très applaudi, M. 
Merrheim termine en déclarant qu'il ne 
faut pas comparer notre, situation à celle 
de. la Russie, r.i à celle de la Hongrie. 

Parlant au nom des minoritaires, M. Si-
rolle, des cheminots, se livre à une vive 
critique du bureau confédéral, et fait le 
procès de. la collaboration des classes. 

M. Dumoulin répond à toutes les atta-
ques, à tous les reproches formulés. 

Il prétend qu'à aucun moment la C. G. T. 
n'a influencé les syndicats, ni lts fédéra-
tions pour la collaboration des classes. 
Parlant de la journée de huit heures. M. Du-
moulin dit que celte réforme a été arrachée 
par les syndicats ; on n'a pas le droit de 
dire que celte réforme est une duperie. 

L'orateur s'atfiuiup ensuite aux institu-
teurs, auxquels il fait grief de réclamer des ! 
indemnités, des pensions et, des retraites 
qu'aucune corporation n'a pu obtenir dans 
l'industrie privée. 

Une résolution dans ce sens a été 
votée en dépit des efforts de 

trois ministres prussiens 
présents aux débats. 

MAYEXCE, 18 septembre. — Le Congrès 
du Centre rhénan (ancienne province prus-
sienne du Rhin, comprenant 7.000.000 d'ha-
bitants) a eu lieu à Cologne, du 13 au 17 
septembre. 

La question de la République rhénane 
était d'une importance prépondérante. Mal-
gré tous les efforts du gouvernement de 
Berlin, qui avait envoyé trois de ses mi-
nistres, appartenant au centre, MM. V.ell, 
Stegerwald et Bnsch, le "ongrès a approuvé, 
presque à l'unanimité (contre deux voix 
seulement), une résolution dont voici les 
passages les plus importants : 

« La Constitution allemande et les clau-
ses qui règlent les questions territoriales 
sont reconnues, mais nous exigeons que le 
gouvernement et le Parlement allemands 
suppriment,le délai de deux années prévu 
par l'article"' 107, puisque les nécessités na-
tionales et les. intérêts vitaux de la Rhéna-
nie demandent leur abolition immédiate. 

» Jusque-là, nous demandons la plus vaste 
autonomie; l'autonomie fictive que nous a 
promise la Prusse ne ptîut pas être recon-
nue par le peuple rhénan comme suffi-
santé. » 

Le.Congrès entend par une plus vaste 
autonomie la'création d'un Parlement rhé-
nan, qui est exigée, 

Le discours 
de M. Lloyd George 

LONDRES, 18 septembre. — Le discours 
prononcé ce soir au City Temple par 
M. Lloyd George, devant le Congrès de la 
Fraternité Internationale, a déçu l'attente 

1 générale. 
On espérait des précisions sur la politi-

que intérieure et extérieure du gouverne-
ment, mais le Premier anglais, tout en 
.s'exprimant avec son éloquence habituelle, 
s'est borné à exposer en phrases brillantes 
des idées trop générales sur ce que de-
vraient être les relations entre individus 
et, nations. 

Selon l'orateur, le fuir play devra être 
le principe guidant les relations entre na-
tions et individus, 

Ft M. Llovd George affirma à nouveau 
que les intrigues et les soupçons devront 
être baunis des relations entre puissances 
et que la correction et la loyauté devront 
former la base de toute, action politique. 

En terminant, il fit observer que'ce fair 
play s'appliquait tout aussi bien aux rap-
ports entre individus. 

— C'est lui, déclara-t-il, qui résoudra" 
les difficultés entre le capital et le ti-vail, 
entre la métropole et l'Irlande ; c'est lui 
qui fera disparaître les dangers 'qui, à 
l'heure actuelle, mettent en péril les fruits 
de la victoire et pourraient réduire à néant 
l'héroïsme et les sacrifices de cinq années 
de guerre. 

Sur le front russe 
Les Polonais vont de victoire en victoire 

ZURICH, 18 septembre. — On mande de 
Minsk que, dans leur avance vers le Dnie-
per, les Polonais viennent de s'emparer de 
la ligne de chemin de fer Zlobin-Mozyr, qui 
longe la rive droite de ce fleuve. Plus au 
nord, ils >>nt réalisé également des pro-
grès considérables eu s'approchant de 
Mohylew et d'Orsza. La ligne Petrograd-
Kiew se trouve ainsi coupée par les trou-
pes polonaises, et l'écroulement du front 
bolchevik occidental est un fait accompli. 
Les négociations de paix entre l'Esthonie 

et les Soviets. 
STOCKHOLM, 18 septembre. — D'après un 

communiqué bolchevik, les pourparlers de 
paix avec l'Esthonie ont commencé. La dé-
légation de paix du gouvernement estho-
nien, ayant passé le front, est arrivée à 
Pskow. : 

Les représentants bolcheviks sont MM. 
Krasin, Litvinof et Bogolpof. 

D'autre part, l'agence Reuter croit sa-
voir que le gouvernement esthonien a de-
mandé à la Grande-Bretagne d'envoyer un 
représentant pour tenir avec les Etats bU-
tiques une conférence au sujet des négo-
ciations en commun avec le gouvernement 
des soviets. 

Si l'invitation est acceptée, elle n'impli-
quera pas la rencontre du re|>résent,ant bri-
tannique avee les représentants bolcheviks. 

Un télégramme reçu aujourd'hui annonce 
que le gouvernement finnois a refusé de 
souscrire à toute tentative pour négocier 
avec le gouv rhement soviétiste. 
La Lithuanie et la Chine, après l'Esthonie 

BERLIN, 17 septembre. ■— Le ffouverne-
rhent des Soviets de Russiè a proposé la 
p,aix non seulement à l'Esthonie, mais en-
core aux gouvernements lithuanien et chi-
nois. 

Les revendications 
des P. T. T. 

- Le comité exécutif de la Fédération des 
P. T. T. a remis, hier, au ministre du Commerce 
et des Postes, l'ordre du jour, voté dans sa 
réunion du 17 septembre, et qui envisage 
l'éventualité d'une grève de protestation contre 
le retard apporté par le Parlement dans le 
vote, des crédits pour le relèvement des traite-
ments et indemnités au personnel, dont la si-
tuicliôn devient de plus en plus difficile. 

Le ministre a déclaré ne pouvoir accepter 
cet ordre du jour, le gouvernement ne recon-
naissant, à aucun titre et, pour aucune raison, 
le droit de grève aux fonctionnaires publics. 
M:iis il a promis une intervention nouvelle, 
preësà'h'te', auprès des .pouvoirs publics, pour 
que le projet, de relèvement soit adopté rapi-
dement et sans modification. 

L'approvisionnement 
de Paris en charbon 

MM. Aulrand, préfet de la Seine ; d'Amligné, 
vice-président du Conseil municipal ; Dausset, 
rapporteur général du budget ; Fiancotle, mem-
bre de la ,2° commission ; Labié et Martzloff, 
direcleur et sous-dirocleur du matériel, ont eu, 
hier matin, une entrevue avec M. Loucheur, mi-
nisire de la Reconstitution industrielle. 

11 a été confirmé, dans, cette entrevue, que 
la Vite de Paris reeevrait, d'ici le :il oelobre. 
100.000 tonnes de charbon allemand, cl les dis-
IKisiIiiii 1 s m-cessaires mil été arrêtées d'un CQnïr 
mun accord entre les représentants de la 
municipalité parisienne ef le ministre de la Ue-
conslitutiO'ii industrielle pour l'affrètement des 
baie ux devant amener ce. charbon de Rotter-
dam à Rouen. . : 

Si les transports peuvent s'effectuer comme 
il esl prévu, le public pourra vecevoir, au ino!s 
d'octobre, le contingent normal de la carte. 

LES CONTES D"<EXCELSIOR 

J-J E F I L O HJ 
par MAURICE LEVEL 

Prêt à monter en voiture, Lucien Vernon 
salua M. et Mme Goulier, serra la main de 
ses jeunes élèves, et s'installa sur la banquette 
du break qui, chaque matin, conduisait la 
cuisinière au bourg pour le marché. 

Son visage était mince, fade et triste; un 
veston de mode ancienne serrait sa poitrine 
étroite; et, sortant du col de chemise trop 
large, son cou paraissait démesurément' long. 

Bien qu'il fût seul, il tenait sa valise de 
toile sur les genoux, avec la timidité des su-
balternes qui semblent toujours craindre de 
gêner quelqu'un. 

M. Goulier, tout en palpant les jambes du 
cheval, adressait quelques recommandations 
au cocher; les enfants, heureux de ce pre-
mier jour de liberté, jouaient avec le chien; 
Mme Goulier, déjà vêtue d'une robe d'après-
midi, demanda au précepteur s'il n'avait be-
soin de rien, et empoisonnant ses vacances de 
la vision d'une ^échéance, précisa la date de 
son retour : 

— Nous comptons sur vous le 15 septem-
bre, sans faute? 

— Vous pouvez y compter, madame, ré-
pondit-ii. 

Puis, comme le cocher juché sur son siège 
caressait de la mèche le garrot du cheval, il 
souleva son chapeau, esquissa un dernier sou-
rire, murmura un dernier « au revoir », et la 
voiture partit. 

— Au fond, c'est un gentil garçon, dé-
clara M. Goulier en gravissant les marches 
du perron. 

— Oui..., acquiesça mollement Mme Gou-
lier. 

Et l'on entra dans la maison. 
Elle était claire et cossue. Des marbres et 

des cuivres un peu trop nombreux donnaient 
au hall un vague air de palace; la profusion 
de fleurs alignées sur les balcons révélait 
un soin plus évident de faire riche qu'harmo-
nieux; enfin, telle quelle, toute blanche, toute 
neuve, dans le décor des arbres verts, des 
allées jaunes et deé pelouses rasées de frais, 
elle réalisait la demeure idéale des gens que 
la fortune a un peu brusquement surpris. 

Monsieur pénétra dans le salon, Madame 
regagna sa chambre. Mais, comme elle arri-
vait, elle se ravisa, et monta à l'étage supé-
rieur. Il y avait, là, la salle d'étude des en-
fants ; une vaste pièce formant, selon la 
saison, atelier ou jardin d'hiver; des chambres 
d'amis, et, tout au bout d'un couloir, celle 
de Lucien Vernon. La porte en était grande 
ouverte. Méticuleux, comme à son habitude, 
le précepteur, avant de partir, avait défait son 
lit et plié ses draps. Des papiers déchirés 
bourraient la corbeille; sur la table, le buvard 
était placé bien droit, l'encrier fermé, les plu-
mes rangées en ordre, et, dans la bibliothèque, 
l'harmonie noire des livres de classe n'était 
rompue que par trois ou quatre volumes re-
couverts de papier gris. Mme Goulier en prit 
un, au hasard, et regarda le titre. C'était 
la Terre, de Zola. Elle esquissa une moue, le 
replaça, et en tira un autre : les Fleurs du 
Mal, de Baudelaire. Elle ne les avait jamais 
lues, mais connaissait vaguement le titre, et 
n'ignorait point que les gens vertueux en par-
laient sans indulgence. Le troisième qui solli-
cita sa curiosité était le Journal d'une femme 
de chambre. Elle le repoussa d'un geste brus-
que, et murmura : 

— Drôles de lectures pour un professeur!... 
La triple constatation l'émut sans la sur-

prendre. Depuis longtemps, ce garçon lui était 
peu sympathique. Sa politesse excessive l'aga-
çait, et elle prêtait à ses silences une sorte de 
dédain. Elle huma l'air et lui trouva une 

! odeur de tabac d'Orient : la découverte d'une 
boîte de cigarettes acheva de l'intriguer : Lu-
cien Vernon n'avait jamais fumé en sa pré-
sence, pas plus qu'il ne buvait d'alcool ni de 
vin aux repas. Alors, la curiosité lui vint -de 
visiter ses tiroirs. Soudain, comme elle en tirait 
un, elle aperçut, parmi des cahiers, des blocs 
de papier blanc, des boîtes de plumes et des 
bouteilles d'encre, un coupe-cigare en argent. 
Sans s'attarder à chercher davantage, elle des-
cendit en courant, pénétra dans le salon, et 
tendit l'objet à son mari. 

— 1 iens, mon coupe-cigare, dit M. Gou-
lier. Où l'.as-tu déniché? 

— Dans la commode du précepteur! 
— Dans sa commode?... Ce n'est pas pos-

sible! 
-—■ C'est comme je te le dis. 
-—■ Diable... murmura M. Goulier. 

Elle ne prononça qu'un mot, mais de quel 
accent!... 

— Hein? 
Ils se turent; M. Goulier, d'un geste ma-

chinal, faisait sauter le coupe-cigare dans sa 
main. 

— Evidemment, murmura-t-il .au bout d'un 
instant, ce n'est pas grand' chose, mais... 

Sans répondre directement, Mme Goulier 
demanda : 

— As-tu jamais retrouvé ta canne? Et ta 
casquette de voyage?... Et tes gants fourrés?... 

Ils se regardèrent avec ■ stupeur, n'osant 
exprimer leurs soupçons. Mme Goulier résuma 
la situation : 

— Nous ne pouvons pas conserver ce gar-
çon auprès de nous. Tu vas lui écrire que, 
mettant les enfants en pension, nous n'avons 
plus besoin de ses services; il comprendra. 

La lettre cachetée et jetée à la poste, 
Mme Goulier assura que c'était pour elle ai 
soulagement véritable, et qu'il n'en fallait plus 
parler. 

Cependant, chaque jour, ils revenaient sur 
ce sujet, remémorant tous les objets perdus, 
puis oubliés. 

— Tu te rappelles? Le canif de Pierre... 
sa couverture de voyage... Mon face à main?... 

La liste s'allongeait, imposante, redoutable 
comme un réquisitoire, contre cet hôte, à qui 
ils avaient ouvert toutes grandes les portes 
de leur maison, et — ironie! —- confié l'édu-
cation de leurs fils! 

La réponse de Lucien Vernon arriva, pleine 
de déférence, de mesure et de regrets. Ils y 
découvrirent une marque nouvelle de son in-
fernale dissimulation, et, rétrospectivement, fré-
mirent à la pensée des dangers courus. En-
suite une grave question se posa : le professeur 
demandait un certificat. Devaient-ils le lui 
accorder, et dans quels termes? Ils s'arrêtèrent 
à une rédaction vague, faite en phrases am-
biguës et si froides qu'ils en renda.ent 1 usage 
à peu près impossible. 

Lucien Vernon les en remercia, néanmoins 
les assurant de ses sentiments dévoués et de 
l'intérêt qu'il ne cessait de porter à ses élèves. 

— Quelle canaille! murmura Mme Gou-
lier en froissant la lettre. 

Son indignation fut si vive, qu'à l'office on 
en eut connaissance. Le valet de chambre 
confia sur ce point son sentiment à la cuisi-
nière, qui en parla au cocher, lequel s'en expli-
qua avec la lingère. Le secret, mal gardé, 
franchit les barrières de la propriété, se ré-
pandit dans le village, et l'on n'appela bien-
tôt plus le précepteur que le Filou. 

Ceux c;ue sa douceur ou son savoir avaient 
humiliés se vengeaient durement. Lui, seul chez 
ses parents, dans un coin perdu de Sologne, 
serrait les épaules à l'approche de la rentrée. 
A deux reprises, il avait espéré trouver une 
place, mais, sur le vu de son certificat, on 
l'avait éconduit, avec une stricte politesse. 
Vers la fin de septembre, les enfants deman-
dèrent quand M. Lucien reviendrait. On leur 
répondit, d'un ton qui coupait court à toute 
explication, qu'il ne reviendrait pas. Ils n'en 
éprouvèrent qu'un regret modéré, comptant ga-
gner ainsi quelques' jours de vacances supplé-
mentaires. Le 1er janvier, arriva. Parmi les 
lettres, il s'en trouva une du professeur. Le 
temps n'avait pas effa.cé le ressentiment de 
Mme Goulier, et cette persistance la révolta, 
au point qu'elle déclara à son mari : 

— Tu vas écrire à ce monsieur que tu le 
pries de cesser toute correspondance. 

— Entendu, dit-il en prenant une feuille 
de papier dans son classeur. 

Mais, dans le même instant, il poussa un cri 
de surprise, et, retirant sa main, éleva entre 
ses doigts deux coupe-cigares identiques. 

■— Que signifie? balbutia Mme Goulier. 
Il murmura, honteux : 
— Cela signifie que celui que tu as trouvé 

dans sa chambre lui appartient... et que nous 
l'avons accusé injustement!... C'est terrible! 
Que faire? 

Ils demeurèrent un long moment face à face, 
sans desserrer les lèvres, puis Mme Goulier 
risqua : 

— Il est bien tard, maintenant... N'est-ce 
pas ton avis? 

— Tu as peut-être raison, murmura 
M. Goulier en baissant la tête. 

Un doux soleil d'hiver égayait le jardin : 
les enfants se poursuivaient autour de la pe-
louse; entre le mari et la femme, la lettre de 
M. Lucien étalait sa petite feuille jaune, toute 
pauvre, toute recroquevillée, ̂ tout humble-

Maurice LEVEL. 

S P O R T S 
PARIS-MELBOURNE EN AVION 

La France, berceau de l'aviation, ne veut 
pas rester au-dessous de sa renommée. 

Les encouragements officiels manquent 
aux pilotes, mais certains sportsmen savent 
suppléer à cette indifférence véritablement 
inexplicable. C'est ainsi que l'aviateur 
Etienne Poulet a su trouver de précieux 
concours pour tenter de gagner Melbourne, 
en passant par : Genève, Rome, Brindisi, 
Salouique, Constantinople, Adana, Bagdad, 
Bender-Bouchir, Kurrafchi, Bombay, Cal-
cutta, Bangkok, Singapour, Batavia, les îles 
Tchindana, Timor et, Roti, el les villes aus-
traliennes de Palmerston, Brisbant, Sydney 
et Melbourne. 

Bien renseigné sur le parcours, Poulet 
sait combien seront nombreuses les diffi-
cultés qu'il aura à surmonter ; il n'ignore 
pas que les Anglais -ont tenté plusieurs fois 
de gagner l'Australie par la voie des airs, 
et que, malgré une organisation impeccable 
— ayant coulé plusieurs millions, — ils 
n'oiït' pas encore réussi. 

Son succès n'en sera que plus glorieux, 
que plus'fructueux pour le renom de notre 
aviation ; nous lui souhaitons de tout cceur, 
à lui et à son mécanicien, Paul Benoit, de 
réussir dans ce voyage aérien de... 22.000 
kilomètres. 

Poulet quittera Paris le 28 de ce mois. — 
G. Lu GRAND. 

L'équipage du "Goliath'* 
est attendu à Marseille 

w*-

MARSEILLE, 18 septembre. — (De notre 
envoyé spécial). — Le paquebot Mingrélie, 
ayant à bord les passagers du Goliath, ar-rivera ici demain, à 7 heures du matin. 

ENT IL EST POSSIBLE 
D'ASSURER SON BÉNÉFICE 

Depuis plusieurs mois, la hausse des 
principales valeurs inscrites à la cote de la 
Bourse de Pans se poursuit presque sans 
interruption. De copieux bénéfices sont 
ainsi réalisés par les détenteurs de valeurs 
mobilières et par les acheteurs en spécula-
tion. Comment est-il possible « d'assurer >• 
ces bénéfices, et de les mettre, tout au 
moins pour une large part, à l'abri des 
coups du sort, tout en se réservant la pos-
sibilité de pouvoir, le cas échéant, s'inté-
resser aux affaires fructueuses qui peuvent 
se présenter dans notre pays en bonne voie 
de relèvement '? 

L'un des moyens les meilleurs est de 
faire le remploi des capitaux gagnés à la 
Bourse.en Bons et Obligations de la Défense 
Nationale. L'intérêt, on le sait, varie entré 
3,00 0/0 et 5 0/0. Il est payable d'avance, 
ce qui représente, pour les grosses sommes, 
une bonification très inféressnnte. De plu*, 
les Bons et les Obligations sont acceptés 
sans la moindre difficulté par les agents 
de change, eoulissiers et banquiers, en cou-
verture d'engagements pris par les clients 
de Bourse. 

En agissant ainsi, les-capilalistes inté-
ressés au marché des valeurs mobilières 
contribuent, dans leur intérêt, à l'assainis-
sement de ce marché, qui sera d'autant 
meilleur que sera plus rapidement, rendue 
normale la circulation fiduciaire dans notre 
pays. Le Bon de la Défense, ne l'oublions 
pas, est le type accompli de la bonne va-
leur mobilière dont il a toute !a-« mobi-
llté •>. C'esi, d'autre pari, un unissant ins-
frument de restauration économique, qui 
permet au gouvernement de poursuivre, au 
mieux des intérêts matériels de tous, la' 
tâche de relèvement qu'il a assumée. < 

LE"TIP"reniplace le Beurra 
i?.. r. Rambutenu et IQfi. r. St-Lazan (2 Ir. ■45k l/î j^; 



LE MONDE 
INFORMATIONS 

— Le général Lyautey est ■oarti mercredi 
soir de Casablanca pour Paris, via Bordeaux, 
à bord du croiseur auxiliaire Diana. 

Le résident général est accomoagné du lieu-
tenant-colouel Delmas, chef de son cabinet mi-
litaire, et de M. Vatin-Pérignon, cher! de son 
cabinet civil. 

— Lord et lady Pembroke ainsi que lady 
Champion de Crespignu sout arrivés à Paris, 
hier, venant de Londres. 

FIANÇAILLES 

•— Le lieutenant aviateur Jean Dauvin, croix 
de guerre, fils du général Dauvin, est flaneé à 
Mlle Madeleine Combemale, fille du docteur 
Combemale, doyen de la Faculté de Médecine 
de Lille. 

— Le lieutenant Emile Janson, fils de M. 
Janson, député belge, bâtonnier de l'Ordre des 
avocats de Bruxelles, est fiancé à Mlle Tlallet, 
fille du sénateur et échevin de Bruxelles. 

■— Le baron Jacques de Broqueville doit 
épouser, prochainement, Mlle Alix de Cressa'c, 
fille du vicomte de Cressac, chevalier de Malte, 
et de la vicomtesse, née Cressac de Bachelerie. 

— On annonce les fiançailles de Mlle Geor-
gette Grandjean, fille de M. Georges Grand-
jean, ancien, officier de cavalerie, chevalier de 
la Légion d'honneur, et de Mme, née de Gei-
ger, avec le capitaine de Souancé, décoré. de 
la croix de guerre, fils du comte et de la corn-
asse de Souancé. 

MARIAGES 

— Le mariage de Mlle Madeleine d'Amon-
ville avec M. Albert d'Eimar de Jabrup a été 
célébré, le 10 septembre, en la basilique Notre-
Dame du Port, à Clermont-Ferrand. 

Les témoins de la mariée étaient : le comte 
Gûy de Chérisey, son oncle, et le capitaine 
d'Amonville,, sou frère; ceux du marié : le 
baron de Jabrun," son frère, et le comte des 
Mazis, son cousin. 

DEUILS 

— Un télégramme de Saintes nous apprend 
la mort de M. Eusèbe Genêt, sénateur de la 
Charente-Inférieure, décédé dans cette ville, où 
il était né en 1852. 

Industriel, licencié en droit, il çtait membre 
de la Chambre de commerce de Roehefort, an-
cien président du tribunal de commerce, maire 
et conseiller général de Saintes. 

Elu sénateur en 1906, en remplacement de 
M. Garnie?, décédé, il avait été réélu en 1912. 

Il était inscrit au groupe de la gauche dé-
mccratique. 

— Les obsèques de Mlle Suzanne de Du-
ranti, fille du comte de Duranti, officier de 
marine, et de la comtesse, née de La Loyère, 
morte à Luehon, le ô septembre, ont eu lieu 
au château de Blaneafort ; il n'a pas été envoyé 
d'invitations, de même qu'il n'y aura pas de 
faire part. 

Nous apprenons la mort : 
De M. Fernand de Lavergne de Cerval, an-

eien inspecteur des finances; 
Du comte de Bourges, décédé à Bruxelles; 
De M. Mathias-Enrique de Alsina, décédé en 

Auvergne ; 
De M. Bodolphe Bousscau, avo'cat à la Cour 

de Paris, chevalier de la Légion d'honneur, qui 
a succombé, à Bellevue, à l'âge de soixante-dix 
ans ; 

De Mme Charles Marin, veuve de l'ancien 
directeur de la Compagnie de l'Ouest, décédée 
dans sa quatre-vingt-troisième année. 

BLOC 
EXCELSIOR 

N O T E S 
Vendredi 19 septembre 19 [ 9 

VOICI qu'on recommence à parler de Pé-
guy. Ce ne sera pas d'ailleurs la der-
nière fois, et du reste il en vaut la 

peine. Je suis tout à fait de l'avis de M. Paul 
Souday : ce fut un poète médiocre, mais 
c'était un grand prosateur — et particulière-
ment un grand pamphlétaire. Tâchez de re-
trouver, dans ses œuvres complètes, un mor-
ceau sur « l'enterrement de Berthelot » : 
Veuillot, Veuillot lui-même, n'a jamais rien 
fait d'aussi terrible et d'aussi réussi... 

Je l'ai beaucoup connu, je l'aimais bien; 
il était réellement aimable. Il arrivait me voir 
généralement le matin, vers neuf heures, à 
l'heure où je déjeunais; et, à cette époque, 
je « breakfastais » à l'anglaise, c'est-à-dire 
solidement. Il venait à pied — il adorait la 
marche — des environs de Bièvre, où il ha-
bitait, et parfois, quand il avait plu, crotté 
jusqu'au-dessus des jarrets. Je lui disais : 
« Voulez-vous prendre quelque chose ? » 
« — Un peu de confitures », répondait Pé-

Alors je lui passais une assiette, une cuil-
ler et le pot de confitures. Il négligeait l'as-
siette, et puisait, avec la cuiller, à même le pot, 
ce qui fait que ma mère le considérait avec 
une certaine terreur. Mais, moi, je le trouvais 
ardent et charmant. 

Nos relations se refroidirent, parce que, 
dans un article sur son oeuvre, qu'il m'avait 
demandé, j'eus l'imprudence de dire : <c Pé-
guy, c'est un orateur qui n'a pas de voix. 
Alors, il écrit les discours qu'il ne peut pas 
prononcer. » 

Et c'est vrai, tout de même. Je continue à 
être de mon avis : le style de Péguy est un 
style oratoire. C'est du reste pourquoi il porte 
si directement sur l'esprit français. Et il avait 
été puissamment influencé par la « forme » 
de Brunetière, dont il avait reçu les leçons à 
Normale. Ça se voit. Dans ma pensée, ce 
n'était pas un reproche. Au contraire, cela 
expliquait, cela justifiait ses redondances. Mais 
il m'en voulut pourtant un peu. 

Pas beaucoup, cependant, parce que, jus-
qu'à la fin, je demeurai le fidèle abonné des 
Cahiers de la Quinzaine; or, Péguy n'en vou-
lait définitivement qu'à ceux qui se désabon-
naient. Là-dessus, il n'était pas traitable, il ne 
voyait pas d'excuses. Mais je ne me fusse 
point désabonné pour un empire. Il avait le 
don, je vous le répète, d'un Savonarole ou 
d'un Veuillot. Et même, quelquefois, il y avait 
un peu de Rabelais dans son affaire. Il était 
bien de chez nous... 

Pierre MILLE. 

Un bon Français 
Hier, a été présentée à l'Académie fran-

çaise, une candidature à l'une des quatre-
vingt-dix dotations de 25,000 francs de la 
fondation Cognacq-Jay qui, vraiment, mé-
rite d'être relevée parmi les plus intéres-
santes. 

Le candidat, M. Charles Saladié, de Bor-
deaux, est un père de famille qui, à peine 
âgé de trente-sept ans, a déjà neuf enfants 
— et il paraît avoir l'intention de ne pas 
s'en tenir là ! — qu'il élève avec ses mo-
destes appointements d'employé de bureau. 

Au début de la guerre, il avait six en-
fants. Il pouvait donc ne point quitter sa 
famille. Mais il partit le onzième jour de la 

mobilisation, suivant les instructions de 
son fascicule, avec sa classe, 1902, et son 
régiment, le glorieux 144" d'infanterie. 

Il combattit en première ligne pendant 
un an et demi. Il fut blessé. Alors, on le 
renvoya dans ses foyers, et on l'y maintint, 
en l'inscrivant d'office dans la classe 1887, 
service armé. 

Ainsi forcé au gîte, M. Charles Saladié 
prit sa revanche en augmentant de trois 
enfants sa famille !... 

Esprit parlementaire 
On a de l'esprit au Palais-Bourbon. 
Au cours de la discussion de ce projet 

relatif à la création de chambres d'agri-
culture, un amendement fut présenté par 
MM. Serre et Queuille. 

— Un amendement Serre-Queuille ? 
ironisa M. Charles Bernard. Il est tout de-
signé pour l'enterrement... 

Le député de Clignancourt se trompait, 
d'ailleurs. L'amendement de MM. Serre et 
Queuille fut, en effet, adopté. 

19. 19. 9. 1919 
Le timbrt de la poste d'aujourd'hui, ven-

dredi, à 7 heures du soir, pourra intéresser 
les collectionneurs ; il portera 19. 19. 9 
1919. 

Cette coïncidence ne se retrouvera que 
dans 101 ans, le 20 février 2020, à 8 heures 
du soir, 20. 20. 2.' 2020. Si le moyen âge 
avait connu notre système postal il y aurait 
mieux encore à rechercher dans le passe, 
à savoir le 12 décembre 1212, soit, à midi, 
12 12 12 1212. Mais Philippe-Auguste 
pensait peu à instituer rien qui ressem-
blât à nos courriers. Il gagnait, en 1214, 
Bouvines. On peut donc lui pardonner ct.a 
en raison de ceci. 

L'Académie et îes volontaires 
Lne invitation, qui l'a beaucoup émue, a 

été adressée, hier, à l'Académie française. 
La Fédération des volontaires étrangers 

qui en 1914, accoururent de tous les pays 
du 'monde à Paris pour venir s'enrôler au 
service de la France commémorera, le di-
manche 28 septembre couram. ces enrôle-
ments au lieu même où ils furent reçus : 
dans la cour de l'Hôtel des Invalides. 

Là sera posée une plaque portant une 
inscription qui rappellera ce grand lait 
historique, et, là aussi, sera remis au gou-
verneur des Invalides, pour le Musée de 
l'Armée, le drapeau qui, pendant la guerre, 
groupa l'immense et glorieuse légion de ces 
milliers de volontaires. ; 

Or ces derniers ne veulent pas célébrer 
cette'fête sans qu'y soit représentée l'Aca-
démie française, qui est, à leurs yeux, le 
plus haut svmbole de la culture pour la-
quelle ils sont venus combattre à nos cô-
tés ; et c'est pourquoi ils ont invité la 
Compagnie. . ■. 

Celle-ci a délégué, hier, M. Louis Bar-
thou, qui, d'ailleurs, président d'honneur 
de la Fédération, parlera en son nom au 
cours de la belle solennité du 28 septembre. 

La comète 
La verrons-nous ? Elle est en train de 

se promener, paraît-il, dans le voisinage 
de la Grande-Ourse. Comment se nommé-t-
elle ? On ne sait... Elle n'est pas encore 
identifiée... Le tout est qu'il y ait des nuits 

LES COURSES 
ENGHIEN 

Les favoris ne sont pas plus heureux 
en obstacles qu'en plat : il a fallu attendre 
la dernière course pour en toucher un, hier, 
à Enghien. 

La plus forte déception a été celle qu'a 
causée Merzée dans le prix du Léman ; la 
pouliche de M. Roux de Bézieux s'est très 
bien comportée pendant le parcours, mais 
elle a été réglée à la haie finale par Ana-
chronisme, qui s'est fait battre lui-même 
sur'le plat par Cambay. La victoire de ce 
dernier est d'autant pius intéressante que 
c'était son début sur les gros obstacles. 

A noter aussi la belle arrivée du prix du 
Beaujolais, où Princess Mafalda, qui avait 
été en tète pendant tout le parcours, a été 
battue, à la fin, d'une encolure par Odin III 
et a gardé d'une courte tête seulement la 
seconde place devant Lis Rouge. — 
FniDOUN. 

ENGHIEN. — Résultats du 18 septembre 

PRIX DES DOMBES 
Course de haies, à vendre aux enchères 

3.000 Trancs, 2.800 mètres 
ï Baby Girl, à M. A. Kurz G. 43 50 36 » 

(Salmon) P. 20 » 14 50 
2 Chartreuse V (L. Bara) .'..P. 21 50 9 » 

3 Revoit (J.-B. Moreau), tombé, rem. — Aon 
placé : La Meurtho (Legrand), dérobée. 

i longueurs ; loin. 

PRIX DE LA BRESSE 
Course de haies. — 3.000 francs, 2.800 mètres 

1 Le SUIT, à M. A. Eknayan G. 101 » 34 50 
(Goyat) P. 18 » 8 » 

2 Totten (P. Legrand) P. 13 50 6 » 
3 La Targette (Prior)., • P. 15 50 7 50 

4 Le Triboulet (W. Mitchell). — Non placés : Ibis-
otts. (Wllcock); Xonnain de Magny (R. Ferré); RI-' 
mailho (Rovélla); Lordship (Bedeloup); N'autonnier 
(R. Hcad); Papas CJiir (Carbonlé). 

1 longueur ; 2 longueurs ; 2 longueurs. 

LA MAGNÉTO se recommanda 
■AVALETTS d'elle-môme. 

PRIX DU LEMAN 
Steeple-chase. — 5.000 francs, 3.400 mètres 

1 Cambay, à .M. Ed. Caspan G. 53 50 30 » 
(G. Mitchell)....'.... P. 22 » 13 50 

2 Anachronisme (Prior) P. 22 50 10 » 
3 Merzée (Parfrement) ; 4 Clan rtotialcl (J. Barthô-

lomew). — Non placés : Pétrograd (R. Ricard); 
L'Aima (Barré). 

3/4 de longueur ; 4 longueurs ; 5 longueurs. 
PRIX DU BEAUJOLAIS 

Course de haies, handicap. — 4.000 fr., 3.000 mètres 
1 Odin III, à M. Florent Lambert.G. 140 50 73 » 

(R. ntcardi P. 47 » 30 » 
2 Princess Mafalda (Bedeloup) P. 21 » 12 » 

3 Lis Rouge (L. Barai; 4 Hitchy Koo (Head). — 
Non placés : Alexauder (W. Escott); Jobard (E. 
Ilardv), tombé. 

Encolure ; courte tète ; i long. 1/2. 
PRIX DU DOUBS 

Steeple-chase, handicap. — 4.000 fr., 3.700 mètres 
1 Héros XII, à M. L. Letellier 

(L. Rara) G. 15 50 7 50 
2 Gabie (Bourdalé). 

4 longueurs. 

Aujourd'hui, à 2 h;, Courses à Saint Cloud 
PROPRIÉTAIRES CHEVAUX 

AGE 
I 

Poids 

| Hontes probables 

I 
A réclamer. — 
Ans. Darbon.. 
Ans. Barbon.. 
Fd Haés 

RIX DES CHANTE 
3,000 fr. — Distai 

PII 
ce 
4 
9 
3 
3 
3 

:s 
: 2, 
62 
61 
55 
55 
49 

>00 m. env. 
M. Barat 
Non part. 
Ed. liaës 
Sliarpe 
Marsh 

D. Réléhwn... 
P. Champion.. Fille de Guerre.. 

PRIX DE LA BERGERIE 
3,000 francs. — Distance : 1,200 mètres environ. 

Marc. Boussac 
X. Balli 
Henri nigaud. 
Ch. Bariller... 
A. Eknagan.. 
Henri Rigaud 
Léon Hou/?'. . 
E. Rothschild 

2 55 G. Stern 
2 53 Vz p'Neill 
2 53V2 J. .lennings 

Rollotte 2 51'/. Rodhain 
2 51lA Son part. 
2 5t y2 Ma rsn 
2 51 Vz Sharpe 
2 &V/z Mac Gee 

PRIX DU RESERVOIR 
(A vendre aux enchères) 

3,000 francs. Distance : 900 mètres environ. 
2 58 Mac Gee 
2 54 Vz M. Barat 

M. Monstiers.. La Molsanderie... 2 UVz E. Bouillon 
Louis Gagé... 2 52 Part. dout. 
Vicomte Foy.. Vendange 2 52 J. Jennings 
l.-D. Colin.... 2 52 Aon part. 

PRIX RABELAIS 
10,000 Trancs. — En outre 500 francs à l'éleveur. 

Distance : 2,000 mètres environ. 
J.-D. Cohn jsalnt Ytnas.... 
F. Jai) Gould. Deilllam 
v Ponfa»fce..|Coqiielourtre .. 
G. FÛipéscà... Dàtiols II 
A. Etoiayan... IPindare ' ..■ 
K. Vanderbilt. |liainfall ... 

62 iMac Gee 
58".'nobbs 
58&j Sharpe 
58 TBellrtouse 
58 Ganter 
'57 ' I O'Aeill 

PRIX DE LA COQUENNE 
Handicap. — 4,(W0 fr. — DUtance ; 2,000 m. environ. 
C. Ranucci.... 3 62 .t. Jennings 
Bob. Lazard... 4 61 Bellhotiso 
I.-D. Colin.... Général Gage 3 55 O'NeilJ 
Ans. Darbon.. 4 51 Mon part. 
Léon Houel... Luc III.../ 3 51 Sharpe 
A. Ekhayàn... Prise d'Armes :î 50 G. Thomas 
Herbert Ewin. Alzette 3 45 Niandot 
A. Eknayan... 3 45 Lamoure 

PRIX ROSE VERTE 
4,000 francs. — Distance : 1,600 mètres environ. , 

Henri Blum... 
Mm' L. de VHl. 

Fine I ante 3 52 
52 

G. Martin 
W. Howes 3 

Gab. Lepetit.. La Ttellnne 3 46 Nlaudot 
F. Jaij Gould. 46 Maidene 
A. Ehnogan... Prlnc"" de France 3 46 Lamoure 
A. Ehnogan... 3 46 G. Thomas 
A. Veil-Pirnrd La Santbre 3 46 Rodhain 
,l/is île Gçtnày. 3 46 R, Brethès 
Iules Mai/er... Vadrouille II 3 46 Belmondo 
l.-D. Cohn Guinguette IV 3 46 Katosky 
J.-D. Cohn Persistent 3 46 Son part. 
Jam. Hennessy 3 46 Newling 

SAINT-CLOUD. — Vendredi 19 septembre 

PREVISIONS 

Prix des Chantepies. — FATALITAS, Pre-
mier Choc. 

Prix de la Bergerie. — FIESOLE, Strepera. 
Prix du Béservoir. — GNOME, La Moi-

sanderie. 
Prix Rabelais. — DANOIS II, Rainfall. 
Prix de La Coquenne. — SHADY, LUC IIL 
Prix Rose Verte. — REINE D'ATOUT. Fine 

Lame. 

Fox roux et blanc, portant collier provisoire, 
répondant au nom de Toby, a été perdu pro-
bablement à Versailles. — Le rapporter 47, 
rue du Parc-de-Clagny, à Versailles, contre 
récompense. 

Les autobus 
La Compagnie Générale des Omnibus va 

remettre en service, dimanche prochain, 
21 septembre 1919, la ligne d'omnibus au-
tomobiles AN « Porte Brancion-Les Hal-
les ». Rappelons que cette ligne dessert- : 
les Abattoirs de Yaugirard, l'Institut Pas-
teur, l'Hôpital des Enfants Malades, le Car-
refour de la Croix-Rouge, Saint-Germain-
des-Prés et le Pont-Neuf. 

VENTE D'IMMEUBLES ET DE PROPRIETES 

CHATEAU style Louis XIII. Belle et bonne cons-
truction. Confort moderne. 100 km. de Paris, 

près gare. Prix : 90.000 fr. Occasion. CAFFIN, 
81, rue Saint-Vincent-de-Paul, Paris (10e arr.). 

PLAINE MONCEAU. — Sur grande vole. 
Hôtel particulier. 3 salons. G chambres 
de maîtres, garage, confort moderne. 
A louer de' suite. 

S'adresser à M. MALLEVILLE, 51, bou-
levard Malesherbes. 

ANGLETERRE .Prof, reç. pe nsre" t.âge.Angl.en R m" 
Succès sûr. H. référ.Jacoh.16, Lyndurst rd Exeter 

TUBES LEVASSEDR 
■ I VT J 1 J , Soulagent immédiatement ■ 11 ' I ni ÉTOUFFEMENTS, OPPRESSIONS 

KNVOI FRANCO : 4*40 
• HOBIOUET. d« l'Acad. de Méd..l. Ruo du Roule. Paris. 

HUILE OLIVE PURE 
garantie, bidon 10 kilos brut 64 fr., octroi com-
pris. Disponible, 4, rue Cérisoles. Passy 40-82. 

RHUMS 
ALCOOLS 

SPIRITUEUX 
SPÉCIALITÉS oc CHOIX 

POL DALICHAMPT & C5 
SIÈGE: SOCIAL. : 11. Rue Mantmantre ; PARIS <!'-"> 

- EXPORTATION 

VINS Dl LIQUEURS 
LIQUEURS 

SIROPS 
PRODUITS D'ORIGINE 

U BINAIRES 
Cystite, Prostate,Syphilis,Impuissanca 
Ecoulements, Rétrécissements 

Filaments, Métrlte, Pertes Fibrome 
Démangeaisons, Gale, Dartres, etc. 
Consultez d« y « 19 It. les Decteurs de 

i INSTITUT MILT0N 
7 et 9, Cité Milton 

prè- rue de- Martyrs. Paris (9*) 
Prix réduits. Services séparés-
Dames au n' 7. Hommes au n* *). 
Lettres discrètes. 1*UKA> auériton» 

GRAINS Ml RATON 
ES CHATELGUYO N ES 

679 — SOUS-SECRETARIAT D'ETAT A LA LIQUIDATION DES STOCKS 
19 bis, Boulevard DELESSERT, PARIS (XVP), TÉLÉPHONE : PASSY 96 - 45, 98- 14, 98 - 35. 

VENTE AUX ENCHÈRES PUBLIQUES 
Le 27 septenibre, à 0 heures, à la Halle de GRAULHET (Tarn), de : 

PEAUX DE MOUTONS TANNÉES AU CHROME NOIR OU GLACÉ ET AU VÉGÉTAL 
en tout 1.500.000 PIEDS ENVIRON 

Pour renseignements, visite et catalogue, s'adresser au Sous-Secrétariat d'Etat, au 
Sous-Intendant du Centre de Tannage de MILLAU ou au Gestionnaire du Centre de 

GRAULHET (Tarn). -

sereines et sans nuages. Que signifie l'ap-
parition de cette céleste visiteuse? De 
grands événements, sahs doute. Bons, mau-
vais... On verra bien ! En attendant, à 
cause des nuées, on ne voit pas encore cette 
radieuse comète. 

LES OFFENSIVES 
Quelquefois, en septembre, par certain 

temps gris, un grand silence se fait dans la 
nature. Il n'y a ni vent, ni cris d'oiseaux, 
ni bête qui bouge, ni feuille même qui tombe. 
Pas un mouvement, pas un bruit : rien. On 
s'arrêle au milieu des champs immobiles; que 
va-t-il arriver? se dit-on. 

Mais je sais ce que c'est : pendant ces mi-
nutes, la nature se recueille, voilà tout. Elle 
prépare son offensive d'automne, et, pour ainsi 
dire, répète son rôle. Elle écoute en elle si 
l'ouragan partira bien, si la pluie est fin prête, 
si la première gelée pourra sortir comme i! 
faut de sa tranchée, s'il y a des réserves suffi-
santes de brume, si même on a songé à la 
neige... 

Or, en ces instants de silence immense, il me 
semble souvent que, non seulement la nature, 
mais toutes les créatures vivantes méditent et 
récapitulent leurs offensives pour l'automne qui 
vient. Le cerf se montre, -le lièvre guette, le 
cygne s'enfuit au ciel, afin de voir comment se 
trouve l'eau des nuages; le braconnier prépare 
ses collets, le poète réunit ses vers en volume, 
les gens de lettres jettent les bases d'une troi-
sième ligne, ou d'une vingtième; les femmes... 

Eh quoi! vous vous récriez,, mesdames? Vous 
seules, à vous entendre, ne combinez, n'affûtez 
rien pour cet automne1? Vous êtes pacifiques et 
douces, et ne projetez de faire la guerre à 
personnel.. 

Oui, on croit cela; Cependant, vous êtes re-
venues de villégiature avec des ooinions fortes, 
comme il arrive aux personnes qui ont long-
temps vécu dans un petit cercle. Ces opinions 
nous surprennent, au besoin nous combattent ;: 
c'est une offensive. 

Vous faites renouveler tant bien que mal 
votre appartement de Paris : ici, le tapis usé 
sera, remplacé par un plus hardi. Là, on chan-
gera le papier : en voici un d'un ton beaucoup 
plus saisissant. Là encore, bouleversement gé-
néral des meubles : nous ne reconnaîtrons plus 
le salon où vous nous receviez l'au passé : 
offensive! 

Vous vous commandez de nouvelles robes... 
L'autre soir, une de mes amies est venue 

danser habillée d'une jupe en tulle vert recou-
vert de tulle groseille; autour de ses hanches 
étaient disposées d'énormes grappes de raisin 
vert avec tout son feuillage; et. sur l'une de 
ses épaules charmantes se trouvait posée une 
guirlande de roses groseille qui descendait jus-
que sur la jupe. 

Je ne prétends point que cette toilette était 
laide. Je ne dis pa: qu'elle était jolie... Mais 
si vous n'appelez pas ça une offensive encore, 
c'est qu'alors je ne comprends plus le sens de 
ce mot français. — MARCEL BOULENGEE. 

Pourquoi le contrôle postal? 
J'ai été comme tout le monde. J'ai cru à 

la nécessité de cette Ad-mi-nis-tra-tion. 
Mais faites comme moi. Allez faire un tour 
à Chalampé. 

Chalampé est une bourgade alsacienne 
avant le passage du Rhin. C'est dire qu'en 
cet endroit le Rhin a une rive française et 
une rive allemande. 

Le dimanche, on va à Chalampé. On?... 
Ce sont quelques curieux, mais ce sont sur-
tout les Allemands qui n'ont pas encore été 
reconduits de l'autre côté de l'eau. 

Et ce sont des conversations qui se pro-
longent d'une rive à Tautre, ce sont des 

baisers qu'on s'envoie, des « Bon courage ! », 
jetés par ceux de l'autre rive à ceux qui 
restent encore, et, deux ou trois heures 
après, lorsqu'on a bien échangé toutes ses 
impressions, des adieux, des mouchoirs 
qu'on agite, des larmes qu'on essuie... 

Certes, en y allant, je ne pensais pas voir 
un pareil spectacle. Ces gens n'ont pius 
rien à s écrire après d'aussi longues con-
versations ; il est donc inutile de contrôler 
des lettres dans lesquelles il ne peut rien 
y avoir que des fixations de rendez-vous 
en langage convenu, à Chalampé ou autres 
lieux analogues, choses qui échapperont à 
la perspicacité des contrôleurs et ne pour-
ront que faire sourire l'Allemand destina-
taire lorsqu'il recevra, dûment ouverte et 
contrôlée, la lettre qui permettra la cau-
sette' sans contrôle, où l'on pourra se dire 
ce que l'on voudra et qu'on ne confie pas 
au papier. 

Ne serait-il pas plus simnle, cependant, 
de mettre bon ordre à ce petit manège ? 

PONT DES ARTS 

Le conseil municipal vient de voter une 
somme de 20.000 francs pour la remise en état 
de la maison de Victor Hugo, place des Vosges. 
L'érttdit directeur, M. Raymond Escholier, démo-
bilisé, compte rouvrir le'logis du poète dans le 
courant d'octobre. LE VEILLEUR. 

LES THEATRES 
LE CONFLIT DES SPECTACLES 

Mme Lara, de la Comédie-Française, 
répond à M. Henry Bataille 

Nous avons publié hier une lettre de 
M. Henry Bataille dans laquelle réminent 
auteur de la Vierge folle s'élevait contre 
le projet d'un boycottage éventuel que les 
acteurs syndiqués pratiqueraient à l'égard 
di s acteurs non syndiqués. 

Nous recevons aujourd'hui de Mme Lara, 
sociétaire de la Comédie-Française, une 
réponse à la lettre de M. Hi.nry Bataille. 
L'excellente artiste, qui fait partie, on le 
sait, ou syndicat, flétrit, dans cette répli-
que, que nous ne pouvons publier in 
extenso, « la complicité » des directeurs et 
des auteurs, et s'étonne de la protestation 
de M. Henry Bataille, à l'heure où, écrit-
elle à l'auteur dramatique, « nous allons 
Vous remettre l'ultimatum qui va désor-
mais régir nos rapports ». 

L'artiste termine ainsi sa lettre ouverte 
à M. Henry Bataille : 

D'autres associations sincères et conci-
liatrices ont déjà lutté sans résultat, vain-
cues par un commerce d'une trop inégale 
honnêteté. 

En ce moment, nous agissons uniauement 
au nom de la liberté, qui ne nous permet 
plus de nous joindre à ceux qui nous ont 
trop longtemps déçus ou trompés. 

Vous avez perdu notre confiance. 

La répétition générale de ce soir. — A 
8 h. 30 précises, au Théâtre de Paris, répé-
tition générale; de l'Epervier, comédie'en 
trois actes de M. Francis de Croisset. 
(M? André Brûlé. Mme Vèra Sergine : MM. 
Tréville.'* Gaston Severin, Mlles Fériel, 
Maud Gipsy, etc.) Démain samedi, à 8 h. 30, 
première représentation. 

La première représentation de' ce soir. 
— Au Trianon-Lyrique, à 8 h. 30, reprise 
de l'a Traviata. Distribution : 

Mlles Talifert, Violetta ; J. Frady, Clara ; 
Bevre, Annétte. 

. MM. Rtiydel, Rodolphe ; Sainprey, Georges 
d'Orbela :' Caucliemont. docteur Germont : 
José Théry, ba'ron Raynal ; Mallard, le vicomte: 
Laurière, le marquis ' ; Sylvère, un domestique. 

L'orchestre sera dirigé par M. Fuzara. 
Opéra. — C'est Mlle Mireille Bei'thon, ap-

plaudie lundi dernier dans Bornéo et Ju-
liette, qui chantera lundi prochain le rôle 
de Marguerite dans la Damnation de Faust. 
aux côtés de MM.. Franz, Gresse. Cerdan. 
Mahieux. et sous la direction de M. Camille 
Chevillard. 

PETITES JNOUVELLES 

— M. Lafferre préparerait une réforme totale 
du régime actuel du Conservatoire, 
j — Mlle Fanny Heldy fera sa rentrée à l'Opé-
ra-Gomiqiie, le' 27 septembre, dans Madame 
Butterfly. 
.— C'est M. Dumény qui créera, au Gymnase, 

la pièce nouvelle de M. Henry Bataille. 
BRICHANTEAU. 

( i L'AMI FRITZ " AU CINÉMA 
Traduire au cinéma le roman et la pièce 

la plus patriotique de toute la littérature 
française, telle est l'idée vraiment remar-
quable que vient de réaliser le film 
Molière, dont Mme Suzan le Devoyod, 
de la Comédie-Française, est la directrice. 
Cette œuvre, c'est l'Ami Fritz, d'Erck-
mann-Chatrian. C'est un voyage pittores-
que à travers notre chère Alsace recon-
quise, c'est un pèlerinage dans ces villages 
qui ont conservé pieusement le culte de la 
patrie. Les acteurs qui ont tourné ce film 
s'appellent : de Max, dont c'est le début au 
cinéma, et qui incarne à merveille le Rebbe; 
Mlle Huguette Duflos, qui réa!i.-e l'ex-
quise jeunesse et la divine innocence de la 
jolie Suzel ; Malhot, le célèbre Malhot. 
qui s'est illustré dans Monte-Cristo, et 
qu'on verra cette fois dans le rôle de ce 
bon vivant qu'est l'Ami Fritz ; c'est, enfin. 
Mme Thérèse Kolb, dans le rôle de Cathe-
rine, ofi elle se fait applaudir à la Comé-
die-Française ; et c'est Hervil. h célèbre 
metteur en-scène, qui s'est chargé dé grou-
per toutes ,ces célébrités dans leurs scènes 
si variées. Nous reviendrons bientôt sur ce 
film de l'Ami Fritz, qui fera époque dans 
les annales du cinéma. 

FOLIESBERGÈRF 
1 TOUS LES SOIRS 
_ l'amusante et somptueuse Revue um 

FOLIES EN TETE 
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Demander Notice et Catalogue 
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MISGUETTE=ffi[Y 
ï 5 A 7. ENTREE : 

I VARIÉTÉS 
| LE SUCCÈS | 

|LE MARCHÉ D'i 
2 h. 1/2 de gaîté 

| OPÉRETTE LIBERTINE I 

OLYMPIA^ 
^ MUSIC-HALL Mr^ FAUTEURS

 (

SOl*Et 

S^AVEC LERNER-FOR T M p e 
DEBUTS YAMAGATA S^8—GE 

LES ETONNANTS ~ 
DANSEURS 
THE-TANGO DE 5 A 7. ENTREE 

ALCAZAR D'ETE, il Ton- 1 
i 11. 30, Thé Tango. Le soir, grand b»?"n à 

Jazz-Bands, deux Bowlings, wi:^ 
du Tout Paris élégant. ^naez-vous 

GAUM0NT ITpftLACE 
PROGRAMME DE REOUVERTURE 

Du Vendredi 19 au Jeudi 25 septembre i
919 

LES CŒURS ESCLAVE* 
Comédie dramatique interprétée par Louiw » 

LE TANGO " F 

Etude nimée des tang-os argentin et brésilien 

LE CÉLÈBRE COMIQUE FATTY 
Attractions inédites. Actualités. Gd orchestre- V 
siciens. Promenoir. Attractions. Taverne als'a • " 
Location : 3, rue. Caulaincourt. Tél. SUrcade^ 

AL'ELECTRIC-PALACE5^ 
Celte semaine JUSQU'A 1EVLI PROCHAIN n'CXCt 

CŒURS ESCLAVES LE QUATORZ EWt 
drame comédie gaie 

CHARLOT VIOLONISTE, continue avec Charlle Chair 
ELECTRIC-JOURNAL 10 MINUTES AU MUSIC Blu 

actualités fantaisie lU 

Orchestre symphonique. Spect. perman. de 2 à m js 

S AV O Y Relour d'Aix-les-Bains k 
DANCING SAÏ0Y DANCI

NGCLUB 
IlU f™ sa réouverture 

C^HJJB demain Samedi 
25, ru* Caamartin = GRAND GALA = 

PROGRAMME DES SPECTACLES 

EN MAT1SEE . 
Olympia, 14 h. 30 ; Electric, 14 h., même soeclacls 

que le soir. ' ° 

EN SOIREE : 
Opéra, 20 h., Salammbô. 
Comédie-Française, 20 11. 30, le Duel. 
Opéra-Comique, 20 h , la Fille de Madame Anoot 
Odéon, 20 11., la Mare au Diable. 
Galte. I" octobre, réouverture : la Belle Hélène 
Variétés. 20 h. 30. le Marvhe d'amour. 
Porte-Saint-Martin, 20 il. 30, les Uemi-Vicrqet 
Bouffes-Parisiens, 20 11. 30, Phi-Phi 
Gymnase. 20 11. 30, A bon chat... 
Renaissance. 20 h. 30. Chmigurlle et son An. 
Théâtre de Paris, répétition générale rte l'Epervier, 
Sarah-Bernhardt, 20 h. 30, Napoleonette 
Th. Antoine, 20 h. 15. In Gamine. 
Ambigu, 20 h. 30. la Mariée du régiment. 
Châtelet, 20 h. 15, le Tour du monde en 80 janrt. 
Athénée. 20 h. 30, Amour, quand lu nous liens L 
Edouard-VII, 20 il. 30, l'Ecole des Satyres. 
Th. Femina. 20 h. 30. la Vérité toute nue. 
Théâtre Michel, 20 h. 45, l'Ecole des Cocotlcs. 
Trianon-Lyrique, 20 11. 30, la Traviata. 
Scala, 29 h. 30, Pomarol a du cran ! 
Capucines. 20 h. 45. le Moniteur de ma femme. 
Grand-Guignol, relâché pour répétitions. 
Th. des Arts. 20 11. 30, le Temps des Cerises. 
Nouveau-Lyrique, 20 h. 30, Chaste Suzi/. 
Th. Impérial. 20 h. 30. les 7 baisers eamluux. 
Arlequin (42, rue de Douah. 20 h. 45, revue. 
Déjazet. 20 n. 30, le Mariage de Mlle Beulemant. 
Cluny, 20 h. 30. Tourlelin s'amuse. 

SPECTACLES DIVERS 
Folies-Bergère, 20 h. 30. la revue Folies en tête. 
Olympia, 20 h. 30, la Revue d'été... lanoo. 20 atlnrt 
Casino Paris, 20 11. 30, Tout feu... tout flemme, rît. 
Concert Mayol, 20 h. 30, la Bévue très chichilfM 
Cigale. 20 11. 30. la Revue : Mérindol, Florelle.PiPïadt 
Ambassadeurs, 20 h. 30, Un mariage à la casbah. 
Cirque Médrano 20 h. 30. atlractiotis variées. 
Nouveau-Cirque. 20 n. 30. attractions variées. 
La Pie-qui-Chante. 20 h. 45 (dir Ch. Falloi). la n«n'. 
La Lune Rousse. 20 h. 45. Roiinaiirt. Royer. Halini 
Noctambules. 20 h 45, la Revue. Les chansonnier!. 
Apollo. 20 h. 30. bal, 3 orchestres 
Alcazar, 16 h. 30 à 19 h. Tt.e-lango ; 21 b.. Ht 

CINEMAS 
Gaumont-Palace, S h. 15, Co:urs esclaves, avec LOilW 

fluff ; le Tango. Fallg. 
Electric-Pal. (5. Bd Italiens), Cœurs esclaves, (Iran* 

EXCF.LSIOR publie tous les samedis le P» 

gramme détaillé de tous les théâtres et specta-
cles avec l'indication oes pru des places, «* 
méros de téléphone, moyens de communitilio3. 
l'analyse sommaire et la distribution il M 

pièce. 
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France.... 3 mois, 14 fr.; fi rno;s,26 rr. { ̂  
Etranger. 3mois,23rr.; 6^iioi^_^ 

Le gérant ^VICTORJ^
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Paris. VEKDIER, imprimeur, 18. r"e 

AUBERT-PALACE 24, Boul. des Italiens 
Juste en face 

du Crédit Lyonnais 

LA PRINCESSE DE BAGDAD 
Drame 

LE GRAND ASSAUT 
Comédie sportive 

Dick and Jeef. -- Un bienfaiteur de l'Humanité'. Dess tns animés 
Sr-PM 73, Rue St~An(oine 

38, Rue St-Paul 

U PRINCESSE DE BAGDAD / LE HMBIICEJI1! 
Drame I joué par Z.(ï\fiL 

COUP MANQUÉ s- épisode de PAR 


